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JOUR 1






Bienvenue chez vous
L’historien fait pour le passé ce que la tireuse de cartes fait pour le futur. Mais la sorcière s’expose à une vérification, et non l’historien.
Paul Valéry, poète et philosophe






Chaîne continue





#Live
« Ce procès, je l’ai attendu. Autant que toi, peuple de France. Lever le voile sur le Grand Blanc, accéder à cette vérité que nos aînés ont effacée et tremblent de redécouvrir. Accéder à la vérité. Les faits, les événements, l’heure est enfin venue de les regarder en face. En face, peuple de France. Que tes mains en soient sales, ou celles de tes aïeux.
 
Ce procès, tu l’as attendu, toi qui es citoyen de France. Quels que soient ton âge et ta souche, la structure de ton ADN, la nature de tes chromosomes, le séquençage de tes génomes, les greffes et élagages ; ta généalogie. Tu es concerné, impliqué. Ta propre identité, tu le sais, est en jeu. Même si tu as rejoint la terre et le peuple de France après avoir passé le concours d’Intégration. La vérité hors de portée. Toujours hors de notre portée. Effacée de nos mémoires, comme de l’histoire mondiale.
 
Notre pays, depuis un peu moins de soixante ans, a été de drame national en drame national. Après le Gangstérisme républicain, ce fut le Socialisme libéral, les trahisons de la gauche, et les humiliations. L’Union européenne, et ses horreurs. La fin du pouvoir politique, la croyance dans le performatif, par contrecoup le recours à l’irrationnel, et ses excès, reconnaissons-le.
 
Les élections présidentielles de 2017, cette campagne boueuse d’enterrements, d’ego marécageux et de formations clapotantes. La question de la crise, de la sécurité, des inégalités, de la laïcité, de la souveraineté, de la reprise, de l’éducation, de l’intégration, des migrants, du renforcement des frontières, de l’explosion du plafond de verre, du logement, de l’État, de l’abus du 49.3, du cumul des mandats, de l’hémicycle désert ; du chômage. La hiérarchisation de l’urgence, la quête de solutions qui se doivent d’être alternatives.
 
2017, la peur, la précarité, la colère. Le besoin d’avenir qui fait tout accepter, le storytelling qui acquiert un statut institutionnel. Les changements qui s’opèrent par pactes de lecture, la lassitude qui mène à la curiosité. La percée du Parti du Cercle et son ascension fulgurante. Réseau radicalement antiphallocratique, il se revendiquait d’Héra, exigeait que les pouvoirs fussent tous rendus aux femmes, et les sources de leur oppression enfin neutralisées. Le monothéisme en faisait partie. Le Parti du Cercle, pour certains : un remède à l’islamisation, efficace en périphérie. Une secte dite d’intérêt public, qui prônait la sororité, l’autonomie orgasmique et les enseignements du Nouveau Commencement. Une cellule d’activistes pagano-féministes, qui pratiquaient la magie à des fins politiques. Et dont la candidate a récolté sans peine les cinq cents signatures d’élus nécessaires à l’investiture.
 
Élisabeth Ambrose à l’Élysée, printemps 2017. Le Parti du Cercle au pouvoir, les Sorcières de la République. Le référendum du 21 juin 2020. 98 % de oui, l’amnésie a été votée, il n’y a eu aucune abstention. Les archives ont été détruites, la mémoire collective totalement reformatée. Depuis, de ces trois ans, il ne demeure qu’un grand blanc. Dans les livres d’histoire comme dans tous les cerveaux.
 
Il y a quarante-deux ans nos aînés ont fait le choix de la lobotomie. De ces trois ans d’histoire de France, il ne nous reste que des cendres et le rapport de l’OMS : Démence collective d’envergure sur tout le territoire français, y compris les DOM-TOM, ayant entraîné chez l’ensemble de la population une altération ciblée de la mémoire épisodique par autosuggestion massive.
 
La vérité hors de portée. Jusqu’ici, pour nous tous, aînés, post-intégrés, enfants de l’avant, du pendant ou de l’après Grand Blanc. Des pages de notre histoire arrachées et brûlées, des chapitres de l’histoire de France, mais il n’y a pas que les archives qui ont été incinérées. Dans nos propres journaux intimes, nos albums de famille. Partout, autour de nous, en nous, il manque des photos et des pages, il manque trois ans de vie et de souvenirs. Comme toi, j’en souffre, peuple de France. Et comme toi, je voudrais que cette souffrance s’apaise. Autour de ces trois ans, l’histoire de France, ses faits, ses dates, ses événements. Dans les archives, avant et après, captations, textes, tout est intact. Mais ce n’est pas le cas de nos souvenirs intimes, ni de notre vie de famille, affective et professionnelle. En nous, il est certaines ratures, les pages sont abîmées, écornées, écorchées, la fumée a noirci des visages, des photos, les sons et les voix ont roussi, partout de l’illisible, du flou, des petits trous.
 
La vérité hors de portée, vivre avec le Grand Blanc, faire le deuil du pourquoi le oui fut dans les urnes, ne jamais pouvoir savoir de quoi sont composées les cendres.
 
Quarante-deux ans, et dans nos bouches, encore, toujours, le goût des cendres. L’opprobre, le mépris, la crainte, la méfiance. À l’intérieur et à l’extérieur, tout ce qu’il a fallu digérer, ravaler. Le maintien de la cohésion civile. Les conséquences économiques et financières sur les banques, les investisseurs. Nous payons encore aujourd’hui la démence collective par des taux d’intérêt de très grande envergure.
 
On te demande, peuple de France, de fournir énormément d’efforts. À commencer par appliquer la charte d’Unité nationale. Vivre ensemble, avec ces aînés qui le 21 juin 2020 ont, à 98 %, sans aucune abstention, choisi de brûler trois ans d’histoire. Vivre ensemble, partager, échanger. Faire confiance. À ces femmes et ces hommes qui avaient dix-huit ans et plus, le 21 juin 2020. Je sais combien c’est difficile. Je suis le président de tous les Français.
 
Le public a élu dans mon gouvernement des plus de soixante ans en fonction des quotas et des compétences. Je sais ce que c’est de les côtoyer au quotidien, ces aînés qui ne se souviennent de rien, ni même des raisons qui les ont poussés bien après le Grand Blanc à vendre la Corse à un oligarque moscovite, la Meuse à un groupe pharmaceutique, et à privatiser Marseille, tout cela pour avoir la paix.
 
Je travaille avec, je construis avec, pour nous tous, en confiance. Parce que je suis le président de tous les Français, et sais, plus que quiconque, à trente-trois ans et en tant que chef des armées, combien l’unité nationale implique quotidiennement des efforts exemplaires.
 
Oui, des crimes ont été commis, des dommages si irréparables que nos aînés ont préféré assassiner l’histoire de France et mettre le feu à son cadavre plutôt que de le cacher dans le placard, tant ils en redoutaient le fantôme. Ne pas la regarder en face, cette histoire. La soustraire des mémoires pour ne pas l’imposer aux enfants de leurs enfants.
 
La vérité, ce qu’il s’est passé. Le Parti du Cercle, la Sibylle, Élisabeth Ambrose, le second tour des présidentielles, les archives sont intactes, jusqu’à l’investiture. Mai 2017-juin 2020. Ce que couvre le Grand Blanc, tu le sais, c’est ton sang. Ton sang, peuple de France. Celui de tes aînés, celui que tu as versé, celui qui a coulé et abreuvé ta terre.
 
Notre pays, depuis un peu plus de quarante ans, a été de bouleversement national en catastrophe environnementale. Le démembrement terminal de la Ve République, le regroupement réflexif en ligne, l’introduction du tirage au sort, la Constitution de la VIe, le participatif devenu obligatoire, avec la vigueur que l’on sait. La Transition de 2021, les élections de 2022. Le parti de la Protection nationale au pouvoir, les modifications de la Constitution, les réformes sociales, éducatives, civiques, les orientations culturelles. La création du ministère des Ressources humaines, l’examen de citoyenneté, les Grandes Mesures, le Grand Ménage. L’opinion internationale, l’emprunt à la Russie, la privatisation massive. Les émeutes et leurs vagues, le coup d’État du mouvement SOS République. Le gouvernement positif de 2027, l’omerta des aînés, le réveil de la jeunesse, le conflit qui a suivi et ses horreurs des deux côtés. La brutalité du réchauffement climatique de 2035, l’effondrement de l’économie mondiale et de la finance, la perte des biens et des repères, la nécessité d’adaptation. La VIIe République, la modification du temps de travail, du temps social. L’allègement des charges émotives et la protection sanitaire. Les Transhumances de 2042 et la redistribution territoriale, des millions de Français déplacés, des milliers de migrants implantés en foyer. La nécessité d’encadrement, l’assistance productive, les mesures de 2050, l’application des premières chartes de 2058. Le contrôle des activités et, du coup les émeutes, les attentats de l’Organisation de l’Indignation Secrète et ses violences, et par contrecoup la répression.
 
Alors. Ayant vu le jour en 2019, ayant grandi dans une famille où, comme dans toutes les familles de France, le Grand Blanc ne pouvait être évoqué. Ayant été éduqué et instruit selon les directives du Ministère public, et ayant plus tard tenté d’étudier le Grand Blanc, à l’heure où l’administration entravait sur le sujet toute recherche universitaire. Ayant été un des premiers à avoir soutenu publiquement que nous devions tous, ensemble, nous empresser de collecter les cendres de notre histoire à travers toute la France. Ayant dans ma propre famille des membres qui ont disparu, dont mon père, corps et certificat de décès jamais retrouvés. Ayant appris récemment par la presse, comme tous mes concitoyens, que j’avais eu, avant le Grand Blanc, possiblement un frère aîné. Ayant échappé par deux fois à un attentat de l’OIS. Tentative d’attentat. Une fois aux côtés de l’Enquêteur général, une fois à moi destinée.
 
Je me sens en droit de dire : Allons-nous éternellement entretenir saignantes les plaies de nos désaccords générationnels ? Le moment n’est-il pas venu ? Lever le voile sur le Grand Blanc, comprendre ces temps où les Français ne s’aimaient pas, s’entre-déchiraient, et même s’entre-tuaient. Et je ne dis pas ça, même s’il y a ici des esprits forts, par calcul politique, mais par respect de la France.
 
Pardonner, c’est très difficile. Se pardonner à soi-même comme pardonner à l’autre. Pour pouvoir pardonner, il faut pouvoir comprendre. Comprendre enfin ce qu’il s’est passé, sur notre terre, dans les esprits et les foyers, les cœurs, les ventres, les urnes du peuple de France. La vérité, nous allons la découvrir ensemble. Par la bouche même de l’accusée. Les faits vont nous être rapportés, les événements décrits, le Grand Blanc dévoilé, depuis ses origines jusqu’au réveil du peuple au lendemain du sort d’amnésie.
 
Le recours à l’irrationnel. Ses excès. Le Parti du Cercle, la Sibylle. Élisabeth Ambrose est morte, les archives ont été détruites. J’ai dû attendre d’être élu pour qu’enfin soit lancée l’enquête. Des décennies perdues avant que la vérité sur le Grand Blanc ne devienne une cause prioritaire.
 
Tu m’as accordé ta confiance, aussi je te le demande, peuple de France : accorde-toi le pardon, et dans quelques instants, quand s’ouvrira le procès, ne te trompe plus d’ennemi. Lire dans les cendres, revivre les flammes, analyser le brasier, localiser les épicentres : ne jamais oublier qu’était intentionnel le premier incendie. Et que quelqu’un, à l’origine, a bien tendu les allumettes.
 
Oui, des crimes ont été commis. Après qu’eurent été semés la discorde, la psychose, le soufre et le chaos. Les consciences ne s’enflamment pas toutes seules, le pays a été victime d’une malfaisance organisée, d’une dislocation préméditée, d’une contamination active. Les esprits ne s’envoûtent pas eux-mêmes, la société prise en otage, les citoyens manipulés, les anciens ne furent que des victimes. Parfaitement, des victimes. Car c’est l’unité nationale qui a été assassinée.
 
La coupable est vivante, son nom est la Sibylle, elle va devoir avouer. Répondre de ses actes et nous fournir des dates. Nous livrer le récit des faits et événements qui menèrent au Grand Blanc.
 
Ce moment, je l’ai attendu. Autant que toi, peuple de France, qui me comprend et m’a soutenu. Le jour du réquisitoire est enfin arrivé. Les enfants de la Patrie contre la Tyrannie. L’État contre le Parti du Cercle, les civils contre la Sibylle. Celle qui a planifié la chute de la Ve République, égorgé sa Constitution, exécuté notre mémoire. Celle qui a, par ce grand trauma, engendré l’avènement de la VIe République. Celle qui a éventré le corps social et dissous son tissu. Celle qui a détruit notre unité psychique en décapitant nos repères, fondations et structures.
 
Au sein du même foyer, tout l’été 2020, des inconnus se côtoyaient. Se découvraient, se redécouvraient, au sein du même foyer. Une chaise vide, un berceau, une tombe, un plus grand lit. Une partie de la jeunesse a connu des parents qui de leur propre naissance, leurs premiers pas, leur conception, n’avaient aucun souvenir.
 
Le syndrome du Grand Blanc. Des troubles identitaires profonds, de lourds problèmes d’affect, estime de soi, miroir fêlé, déréalisation, confusion, schizophrénies nouvelles et phobies inédites, obsessions compulsives, mythomanie, schizonévroses, état dépressif, suicidaire.
 
À qui la faute, nous le savons. La Sibylle est coupable. La France exige réparation, et la restitution complète des faits qui lui ont été dérobés. L’heure est venue de l’écouter, car c’est par sa parole que nous allons guérir.
 
Ce procès, nous allons le vivre ensemble. Depuis le temps que tu l’attends, autant que moi, peuple de France, depuis le temps que nous méritons la vérité.
 
Nous voilà ensemble, en confiance, ce lundi 6 février 2062. La Sibylle est coupable, et derrière le Grand Blanc les victimes seront comptées. Quoi qu’elle révèle et dise, la Sibylle est coupable : n’oublie pas qui tu es. Toujours, restes-en fier. Oui, sois fier, peuple de France. Toi qui dois suivre son procès puisque tu vas devoir voter. Sois fier et attentif. Sois conscient que tu participes, désormais, à ta propre histoire. »
 
– Ici Marjoline Pithiviers, vous êtes sur Canal National et nous sommes en direct du Tribunal du Grand Paris où nous allons suivre ensemble cette semaine de procès absolument exceptionnel.
 
Comme vous le voyez, ici, quatre-vingt-dix mille citoyens surmotivés, venus de toute la France pour vivre cette incroyable aventure historique de l’intérieur, font une interminable ovation à notre Président. Un Barnabé Plouguel-Castelain tel qu’on l’aime, la quarantaine directe et sincère, plus élégant que jamais dans son costume présidentiel Yves Saint Laurent. Un discours à son image. Un réquisitoire de stature présidentielle. Qui revisite les classiques, en conserve le sens de la mesure, de l’équilibre, de la coupe, du revers. Tout en y ajoutant ce qui a toujours été sa marque de fabrique : un franc-parler, dans une voix de velours. Ici, je ne vous cache pas que l’émoi est profond, la liesse incontrôlable, l’allégresse communicative. Vous entendez ces cris, ces hourras. Vous voyez ces banderoles. La jeunesse à jamais reconnaissante – Barnabé mon amour – La vieillesse repentante – Tous unis contre la sorcière.
 
Barnabé Plouguel-Castelain, sixième président de la VIIe République française. Il salue une dernière fois le jury et les caméras. Alors qu’il entre dans les coulisses, on voit à son sourire combien ces témoignages d’amour le bouleversent.
 
Les agents de service ramassent sur la scène et autour les innombrables bouquets, peluches, sous-vêtements et adolescentes évanouies. On m’informe que La Marseillaise ne va pas tarder à être lancée.
 
Entrée très remarquée du président Choupignac, suivi du procureur Lanson et des vingt-sept avocats de la partie civile. À présent c’est au tour de la greffière, la ravissante Kenza Bendel, qui porte des escarpins exclusifs Agnès b for the Procès, disponibles sur le site shopping.gouv, rubrique « Pour la Justice j’achète ».
 
Les huissiers achèvent de contrôler la tribune d’exposition des pièces à conviction. Les mille cinq cent soixante-quatre éléments saisis lors de la perquisition du domicile de la Sibylle ne seront pas tous versés au dossier, mais vous pouvez les consulter sur le catalogue de Sotheby’s. Mille cinq cent soixante-quatre lots, les enchères sont ouvertes, les objets seront adjugés à la fin du procès. Trois ventes : Livres & Manuscrits ; Mobilier & Curiosités ; Vêtements & Accessoires. N’hésitez pas à vous inscrire, c’est un petit bout d’histoire de France que vous pourriez vous approprier.
 
La régie effectue les tout derniers réglages. La commissaire-priseur et ses assistants gantés manipulent précautionneusement un exemplaire relié du Nouveau Commencement, le livre de référence du Parti du Cercle, ici une édition originale, en tirage de tête numéroté. Les caméras retransmettent, la régie fait la mise au point. Sur les écrans géants comme chez vous actuellement, il est possible d’admirer dans ses moindres détails la finesse des reliures.
 
Mille cinq cent soixante-quatre lots, vous êtes déjà nombreux à consulter le catalogue. Séduit par une édition rare, un manuscrit précieux, une lettre autographe, un document unique ? Un coup de cœur pour le lustre en larmes de crocodile cristallisées, les tables en écaille de tortue, le secrétaire en bois qui dort ? En extase devant la robe couleur du mauvais temps, le collier en perles de pluie, le manteau de roses toujours fraîches, le poudrier en cerisier qui rend le sourire et les joues roses ? N’hésitez pas, enchérissez ! Les bénéfices seront reversés au ministère de votre choix.
 
Ici Marjoline Pithiviers, vous êtes sur Canal National, merci de vous investir. Nous sommes ensemble et en direct du Tribunal du Grand Paris, il est 10 h 42, tous les yeux sont rivés sur la scène centrale, où chacun a pris place.
 
On m’informe que l’hymne officiel du procès va retentir dans quelques secondes, le transfert de l’accusée dans son box s’effectuera via un dispositif sécurisé. Et voilà la très énergique troupe des Swinging Patriots qui s’élance sur le devant de la scène, alors que les premières notes de l’hymne résonnent. Je vous laisse apprécier la précision de la chorégraphie. Et constater, derrière moi, combien le public est impatient de voir sortir de sa boîte blindée l’accusée.
 
La voici enfin. La Sibylle. Enchaînée, pieds nus, en robe blanche, pareille à ses cheveux. 194 centimètres, la longueur de ses cheveux, ça lui fait comme une petite traîne. Voyez la mousse poudreuse, une auréole de neige, un écrin de coton.
 
L’atmosphère est indescriptible. Quatre-vingt-dix mille personnes et presque autant de drapeaux, de fanions, de banderoles qui s’agitent. Une musique électro-martiale, sur la scène une poupée de porcelaine phosphorescente, le public est fasciné. Depuis son arrestation il y a quarante-deux jours, le visage, le corps de la Sibylle sont devenus familiers. Si menue et si pâle, longtemps, dans les médias, on l’a dite albinos. La peau, la silhouette d’une jeune fille. Sans acte de naissance, en dépit de l’enquête menée par d’acharnés spécialistes, son âge réel reste incertain, mais vous lui trouvez, comme moi d’ailleurs, beaucoup de style.
 
D’un point de vue capillaire, la Sibylle vous séduit à 72 %. Pour ce qui est de ses yeux, le fait qu’ils changent tout le temps de couleur met plutôt mal à l’aise 68 % d’entre vous.
 
La mise en scène est formidable, à la mesure de l’événement. Les décors sont de Roger Harth, les costumes de Donald Cardwell. La Sibylle intègre son box. Elle assurera seule sa défense. Le procès va durer sept jours, les places ont, comme vous le savez, toutes été vendues en quatorze minutes et quarante-sept secondes, dépassant le record obtenu pour les derniers Jeux pharmacolympiques, où la France, je vous le rappelle, a remporté sept médailles d’or.
 
Ici Marjoline Pithiviers, je vous parle en direct du Tribunal du Grand Paris. Vous aussi, vous rêvez de vivre cette incroyable aventure historique de l’intérieur. Alors, pourquoi ne pas vous inscrire immédiatement à notre grand jeu-concours ? Chaque jour, vous pouvez remporter des billets en tribune VIP, mais aussi des mugs et des masques antipollution collectors. Pour jouer c’est très simple, il vous suffit de dire « Volontaire Loterie », puis de répondre à cette question :
 
Avant de se lancer dans une brillante carrière politique, Barnabé Plouguel-Castelain était déjà connu du grand public grâce à :
a) sa réinterprétation personnelle et poignante de Le vent nous portera de Noir Désir, lors de l’épreuve finale de Nos enfants ont du talent en 2031 ;
b) sa résistance exceptionnelle, qui lui a valu de remporter successivement quatre saisons de suite le Château des cauchemars en 2038 ;
c) son portrait poignant dans C’est mon trauma ! en 2054.
 
Une fois votre réponse donnée, dites « Je valide » et entrez votre matricule de citoyenneté. Bonne chance à tous.
 
Ici Marjoline Pithiviers, vous êtes sur Canal National, voter restera un plaisir. Afin d’améliorer le confort de vos assises et de préserver l’intimité de votre conviction, veuillez activer le dispositif de sécurité psychique.
 
La parole est à la défense, nous nous retrouvons juste après.






Faites entrer l’accusée





#Live
Mon nom est la Sibylle. Je n’en ai aucun autre. Ne soyez pas ridicules, le diable est dans les détails, pas dans les pseudonymes. Née à Cymé, Cumes d’Éolide. Mon âge, j’y reviendrai ; ma vie, ce n’est pas le moment.
 
Tout vous raconter, je m’y apprête, je m’y suis engagée et je n’ai qu’une parole, mais chaque chose en son temps. Si vous pouviez me rendre ma brosse, mes barrettes, ou au moins me trouver des épingles et un peigne, que je m’arrange un peu.
 
Profession : prophétesse. Fondatrice du Parti du Cercle, conseillère des déesses, oracle des Heures perdues. Spécialisée très tôt : Télépathie – Clairvoyance – Clairaudience – Précognition – Rétrocognition. Entre nous, j’aurais préféré être artiste-interprète, mais on ne fait pas toujours ce qu’on veut.
 
Évidemment, je suis coupable, je n’ai jamais cherché à le nier. Je suis responsable de mes actes, j’assume mes chefs d’inculpation. Mis à part : « Organisation terroriste », « Atteinte à la sûreté de l’État » et « Crimes contre l’humanité », cela va de soi.
 
Parce que c’est inexact, monsieur le Président. Que la greffière en prenne note, que les jurés l’entendent : Je suis coupable et responsable, mais pas du tout de ce que vous croyez.
 
À l’origine, moi, j’étais contre. Le projet, le cercle, le parti. Sauver le monde en le rendant aux femmes, franchement, je ne voyais pas trop l’intérêt et, surtout, ça sentait le drame, la tragédie, l’échec total, à plein nez. Je vous assure : j’en suffoquais. Je ne voulais pas qu’on intervienne, je savais où ça nous mènerait. Comprenez : c’est dans ma nature de voir les malheurs arriver. Seulement, que voulez-vous que je vous dise, à chaque fois c’est pareil, personne ne m’écoute.
 
Vous voulez reconstituer les faits, exigez du chronologique. Le Parti du Cercle initialement est bien une société secrète. Le premier cercle a été créé pour éviter l’Apocalypse prévue par le codex maya le 21 décembre 2012. La prophétie était formelle : le calendrier prendrait fin. Sans projet de reprise radicalement innovant, liquidation définitive, les derniers jours de l’humanité.
 
Vous voulez lister mes méfaits, alors ne vous trompez pas de procès : que l’espèce survive, j’étais contre. N’importe qui d’un peu lucide ayant connaissance du dossier aurait conclu au même bilan. L’homme n’est doté d’aucun instinct si ce n’est celui de la reproduction. Le désastre engendre le désastre. Comprenez : c’est dans votre structure de sécréter du malheur en croyant évoluer. Que l’espèce survive, j’étais contre ; pour autant, ce n’est pas un crime. Un délit d’opinion peut-être, à la rigueur. Mais en fin de compte, ça ne change rien. En dépit de mon insistance, aucun torrent de lave, aucun astéroïde, pas le moindre déluge. Je vous l’ai dit : on ne m’écoute jamais.
 
Vendredi 21 décembre 2012, le ciel est resté clément. Au pic de Bugarach, dans l’Aude, les journalistes étaient déçus, les bons clients finalement rares, le maire débordé et vigilant, les villageois exaspérés. Ce jour-là, les Mayas ont perdu à jamais toute crédibilité. Aucun volcan ne s’est réveillé, et tout le monde s’est rendormi. Les hommes n’en n’ont jamais rien su, mais leur monde a été sauvé. Les faits remontent à cinquante ans. Il y a cinquante ans, monsieur le Président, l’humanité l’a eue, bien malgré moi, sa seconde chance. Mais elle l’a eue. Et en définitive, qu’est-ce que ça change ? Vous êtes vivants, mais à part ça ?
 
Nous sommes le 6 février 2062, l’Apocalypse n’a pas eu lieu, la Terre compte à ce jour dix milliards d’êtres humains. La température extérieure est de 35 degrés Celsius. Elle s’infiltre sous le dôme, malgré tous les efforts de la climatisation.
 
Le Tribunal du Grand Paris. Avant, ici, c’était le Stade de France. Des matches et des concerts, des événements retransmis. Des coupes, pas des procès. Des spectacles sans couperet, alors à ciel ouvert. Il pleuvait souvent, même l’été. Les orages ne noyaient personne. Il arrivait parfois qu’il neige sur les embouteillages de la Porte des Lilas. La régie pourrait-elle illustrer mes propos ? Quelques images d’archives, des cartes ou des photos ? Formidable, je vous remercie.
 
Je vous parle d’un temps que les moins de soixante ans n’ont jamais pu connaître. La France était encore prisée pour sa variété de reliefs et son climat équatorial n’était notable qu’en outre-mer. À l’époque l’île Saint-Louis n’était pas immergée, le Marais pas stagnant, là où se pêchent les truites tricéphales, ce n’était pas un ponton, mais un simple trottoir, avec une librairie. Le Centre Pompidou n’avait pas accueilli la Fondation Cousteau, ce n’était qu’un musée, avec de l’art dedans et aucune attraction comportant des dauphins. Ici, ça s’appelait Saint-Denis, une ville, pas un arrondissement, département 93. Il existait des bus avec des conducteurs. Des blocs d’immeubles, aussi, avec des habitants. La cité des Artistes, la cité de la Justice, l’Observatoire patriotique, les ateliers de savoir-faire, le ministère du Savoir-Vivre, tout ça a été construit plus tard. Pareil pour la forêt de cactus et l’éclairage au luminol, pas avant 2032. Les huissiers en régie le confirment : octobre 2032.
 
Je n’ai pas saisi la question. Je suis désolée, vraiment, vous dites ? L’étoffe de vos cagoules pointues est trop épaisse, les micros n’y peuvent rien, ça sature au niveau des enceintes. La clameur du jury, les cloisons de mon box, l’acoustique est mauvaise et vous parlez tous en même temps.
 
J’ai sauvé le monde de l’Apocalypse contre ma volonté. Si j’ai participé ensuite, ce n’était qu’en tant que consultante. Nous avons pris le pouvoir en France, mais de manière démocratique. Nous avons travaillé à cela durant cinq ans. Objectifs, plans, plannings. Événements à venir, catastrophes à dévier. Agir, faire advenir. Utiliser, anticiper, je fournissais les informations. Profession : prophétesse, et bientôt directrice du centre de formation.
 
Le premier cercle, le Parti du Cercle, les Sorcières de la République. Les vœux des femmes françaises parfaitement exaucés, Le Nouveau Commencement et ses enseignements. Liberté, Parité, Sororité. La Constitution, les lois, les réformes. L’Élysée, je m’en serais passée, je leur avais demandé un poste à la Culture, mais il fallait quelqu’un pour s’occuper de la Présidente.
 
Élisabeth Ambrose, c’est moi qui l’ai recrutée, j’étais chargée de l’initiatique. À chaque génération, il y a une Élue, des icônes, des martyres. Le Parti du Cercle a gouverné, des choix ont été effectués, le contrôle nous a échappé, des erreurs ont été commises. Elle avait trente-six ans à la veille du Grand Blanc, Élisabeth Ambrose. Personne ne peut s’en souvenir, mais le soir du référendum, quand elle a vu les résultats, elle a éteint la caméra, et on l’a retrouvée pendue au lustre de la salle des fêtes. Elle avait laissé un mot, « Plutôt la mort que l’amnésie », ainsi qu’une série d’instructions concernant le devenir de ses derniers bichons maltais. Je les ai fait euthanasier, Élisabeth n’admettait pas les dangers de la thérianthropie, quelqu’un leur aurait donné le bain ou la pâtée après minuit, j’ai préféré éviter le risque.
 
Profession : prophétesse. Conseillère des déesses et chef de cabinet. Également titulaire d’un master III de Magie élémentale appliquée, spécialisation Vent d’autan. Le Vent d’autan, vous ne voyez pas ? Peut-être qu’une carte serait bienvenue, si la régie pouvait, merci infiniment.
 
Le Vent d’autan est un vent qui souffle dans le sud et le sud-ouest de la France. Depuis le Massif central, le long de la Garonne, le long de la Dordogne, il souffle jusqu’à la partie orientale du Bassin aquitain. Depuis le Lauragais jusqu’au creux du Cantal. Sa zone d’influence couvre 35 000 m². Le Vent d’autan rend fou dans le Languedoc et la région qui s’appelait Midi-Pyrénées. Il fait encore beaucoup de dégâts dans le complexe Occitania, la vallée Lagardère et la plaine Bolloré. Il suffit d’un verre d’eau, de beaucoup de concentration et de la bonne formule. Magie élémentale. Le vent, le sel et la mer.
 
Apprendre le Vent d’autan, l’apprendre pour le chanter, doucement l’apprivoiser. J’ai mis du temps, beaucoup de temps à l’étudier, en France. J’aurais préféré me produire à Broadway dans une comédie musicale, mais je suis une sorcière qui chante atrocement faux. Je chante quand même, pour moi, toute seule, tout le temps. Vous m’avez vue dans ma cellule. Je ne pleure jamais, je chante, j’ai un répertoire de berceuses à réveiller les somnambules et endormir les chouettes chevêches.
 
Dormez enfants de la patrie / La nuit lavoir est arrivée / Que vous soit exhalé l’oubli / Le Grand Blanc sur vous est tombé / Le Grand Blanc sur vous est tombé.
 
La véritable histoire de France. C’est bien ça que la cour me demande. Les pages arrachées, celles qui manquent. Celles paraphées par l’OMS Démence collective d’envergure.
 
Je t’ai bien connu, peuple de France, tu ne te souviens de rien, pourtant à ton chevet j’ai chanté bien souvent pour apaiser tes plaies. En sachant que ça ne pourrait que repousser l’avenir. Pour toi, c’était trop tard, comme pour l’Humanité.
 
Le Vent d’autan plus rien n’épargne / Mémoires, cédez à l’au-delà / Ce vœu vient jusque dans vos draps / Effacer ce qui mérite le bagne /Endors-toi mon lapin / Fais dodo mon chaton / Soufflons soufflons /Souvenirs impurs / Poussières nous te faisons.
 
Je la connais bien, ton histoire. Tes choix, comme ceux de tes aînés. Je reste la dernière à pouvoir témoigner, pour autant, qu’il n’y ait pas de méprise : je suis responsable de mes actes, mais depuis le début, j’étais contre. Le référendum, le Grand Blanc. Le Grand Blanc, je sais que c’est terrible. Pour vous, toujours, encore maintenant.
 
Sur le front de Marianne reste la trace de l’entaille. Démence collective d’envergure. La cicatrice vous nargue. Souvenirs individuels, des béances, une truelle. Les enfants nés pendant le Grand Blanc ont développé des troubles de dépendance affective aigus ; nombre de leurs parents sont devenus schizophrènes. Balafre de la nation, aux sutures, citoyens.
 
Le Grand Blanc, le Vent d’autan. Sa zone d’influence couvre 35 000 m². En France, il suffit d’un verre d’eau, de beaucoup de concentration et de la bonne formule. Mais surtout de diplômes. Magie élémentale, summa cum laude, mention très honorable avec félicitations du jury.
 
La véritable histoire de France. Le Parti du Cercle a gouverné, vos archives sont inexploitables. Néanmoins, comme ne cesse de le souligner le Procureur, au point que le pointu de sa cagoule s’en affaisse et mériterait peut-être un petit coup de fer avec renfort d’amidon, la hausse de la mortalité des citoyens adultes et mâles est sur cette période indéniable.
 
Démence collective d’envergure. Dans le crâne de Marianne, rien qu’un peu de mercure, les miroirs ont fondu. Pour ses enfants, du blanc, le Grand Blanc propre aux âmes qui n’ont plus de reflet. Une malédiction dure sept ans, dans le crâne de Marianne souffle le Vent d’autan, c’est le prix à payer pour la lobotomie. C’était il y a quarante-deux ans, et je n’ai pas voulu l’amnésie. Au lendemain du référendum, il restait les actes de naissance, la République a mis du temps à comprendre que dans ses registres, elle portait des milliers de fantômes.
 
Vous ne vous souvenez pas de la légende, mais ce qu’elle disait était vrai. Tout a commencé le dimanche qui devait précéder l’Apocalypse. Il y a cinquante ans, un dimanche de fin décembre. Je m’en souviens très bien. Il était presque 17 heures, le thé était servi sous les colonnes du grand salon. Elles étaient là toutes les six, les grandes anciennes, soucieuses, à regarder venir l’hiver en se gavant de pâtisseries. Auprès d’elles, je me suis assise. Un cercle autour de l’âtre ; à la droite de la reine mère, j’ai mon propre coussin, ma place est à ses pieds. Nous mâchions en silence. La vitre était embuée, comme grasse à l’extérieur. Ce dimanche-là il faisait froid, un froid qui colle, des cristaux denses, empoissés par la pollution. Réactions allergènes, les yeux, la gorge, les bronches. En dépit de l’altitude, l’air était comme vicié. Le gris emportait tout, il cognait au carreau au point de l’amollir.
 
Le mont Olympe se trouve tout au nord de la Grèce. Montagne sacrée, point culminant 2 917 mètres. Ses neiges sont éternelles, son sommet ceint de brumes désormais alourdies par les particules fines. Il y a quatre mille ans, Zeus y a établi la résidence des dieux. Le domaine est immense, à la lisière des mondes.
 
Les douze dieux olympiens. Six mâles et six femelles. Frères, sœurs ; sœur et épouse ; enfants ; grand-tante. Zeus, Poséidon, Hadès ; Hestia, Déméter ; Héra ; Athéna, Apollon, sa jumelle Artémis, Hermès, Dionysos ; Aphrodite.
 
Zeus est le dieu des dieux ; le ciel, son élément. À Poséidon, la mer ; à Hadès, les Enfers. À Hestia, le feu du foyer ; à Déméter, l’agriculture. Héra, déesse des femmes, reine de l’Olympe, épouse de Zeus. Belle-mère d’Athéna, la sagesse ; d’Apollon, les arts, d’Artémis, la chasse, d’Hermès, le messager, de Dionysos, la démesure ; petite-nièce d’Aphrodite, l’amour le désir la beauté.
 
Zeus, Poséidon, Hadès ; Hestia, Déméter ; Héra ; Athéna, Apollon, sa jumelle Artémis, Hermès, Dionysos ; Aphrodite. Ces noms n’évoquent en vous que de très vagues souvenirs. Un minuscule chapitre dans un manuel scolaire, une poignée de vers obscurs, une forme, une formation, de la soie ou un titre de jeu vidéo. Ils ne vous sont familiers que sous la forme d’enseignes, de marques déposées ; commerce, biens & services, luxe ou restauration.
 
Pourtant, ils furent priés, ces dieux grecs et antiques. Honorés, invoqués, célébrés, redoutés. Et surtout adorés. Une si sincère, puissante et absolue ferveur. Les fêtes et les offrandes, autels individuels, processions collectives. Les hommes croyaient en eux, du lever au coucher, rituels, calendrier ; les hommes pensaient à eux, espaces public, privé, intime. Un soutien, sans cesse demandé. Sacrifices exigés, rituels organisés. Décisions militaires, alliances économiques, commerce & politique, religion populaire, festivals culturels, développement personnel, budget des ministères ; sens des priorités.
 
Savez-vous qu’il existe, sous de nombreux parkings et zones industrielles de votre ancienne Europe, des âmes et des espoirs à l’état de fossiles qui suffoquent, dans la pierre, de ne plus vous inspirer ?
 
Les douze dieux de l’Olympe. Leurs temples étaient l’osier du berceau de l’Occident. De cette foi polythéiste, il ne reste plus rien. Sa propre langue est morte. Ceux qui en portent le deuil, enterrés, eux aussi. J’en ai été témoin. Vous savez, c’est dans ma culture de consigner les malheurs que j’ai voulu éviter.
 
Tout vous raconter, c’est ce que je fais, je m’y suis engagée et je n’ai qu’une parole. Mais j’aimerais un verre d’eau et surtout marquer une pause parce qu’il est 14 heures, et personne n’ose vous le dire, monsieur le Président, mais tout le monde crève de faim.






Chaîne continuelle





#Live
Ici Marjoline Pithiviers, vous êtes sur Canal National et nous sommes en direct du Tribunal du Grand Paris, où l’audience vient d’être suspendue pour cause de pause déjeuner.
 
Je me trouve actuellement dans les tribunes, où le public gère la situation avec calme, solidarité et vigilance. Parmi ces quatre-vingt-dix mille citoyens, nombreux sont ceux qui sont venus en famille, entre amis, ou en groupes, grâce aux navettes affrétées dans toute la France par le ministère de la Justice.
 
Des citoyens organisés, soudés, prêts à affronter ensemble, de l’intérieur, les rebondissements historiques de cette incroyable erreur humaine. C’est le cas d’Athanagore et de Jon-Snow, deux cinquantenaires actifs très impliqués, venus de la presqu’île de Vannes en ballon dirigeable, avec leur fils Jean et des ventilateurs portatifs, des serviettes pré-humidifiées et cette formidable glacière en coque de bambou sculptée à la main, qui, je pense ne pas me tromper, est issue de la toute dernière collection French Home Men, ne niez pas, messieurs, vous avez craqué, je comprends, c’est une petite merveille de technologie et de bon goût fabriquée dans nos centres de réfugiés climatiques, le savoir-faire de l’ancienne Asie allié au made in France, il y a des avantages à la relocalisation.
 
Ici Marjoline Pithiviers, vous êtes sur Canal National en direct de la pause déjeuner d’une famille prévoyante qui n’hésite pas à partager avec ses compagnons d’aventure ses délicieux petits sandwiches protéines concombre restés frais. Un geste généreux et, au fond, tellement français, qui, ici, partout se répète. Voyez donc cet élan de convivialité, spontané et frugal, transgénérationnel. Une vieille dame et son cake, ce tout petit garçonnet et son paquet de lombrics lyophilisés. Ce que dégage cette foule joyeuse qui mastique et se déshydrate à l’unisson, se relaie dans la queue des points snacks et du bar, je ne vous cache pas que c’est bouleversant.
 
Selon nos dernières estimations, l’allocution réquisitoriale du président de la République Barnabé Plouguel-Castelain vous a convaincus à 78 % et a généré 159 658 658 polémiques sur les réseaux en moins de quatre heures.
 
Comme vous l’avez sans doute remarqué, mon équipe et moi-même venons d’être spontanément rejoints par un petit groupe de dynamiques Niçoises octogénaires qui souhaitent ardemment s’exprimer sur notre antenne.
 
Mesdames, vous avez voté pour l’amnésie à l’époque, les paroles de notre Président ont dû vous réchauffer le cœur, la jeunesse vous pardonne et fait le deuil de la vengeance, vous pouvez accepter vos crimes, nous savons que vous n’en êtes pas responsables, la seule coupable est la Sibylle ; aujourd’hui, que ressentez-vous ?
 
Quel dommage ! Perturber un programme participatif obligatoire, sous peine de poursuites immédiates, pour y passer des messages personnels, c’est lamentable, mesdames. Accuser Barnabé Plouguel-Castelain de vendre Nice aux Chinois, le jour du procès de la Sibylle, en plein tribunal, alors que notre Président ne peut même pas y assister, ce moment clef de son histoire, ce moment clef de notre histoire, toute sa vie il y a œuvré, mais il se sacrifie, cette semaine il doit honorer, pour le bien de la France, sur les trois continents et leurs annexes flottantes, des rendez-vous d’affaires.
 
Ici Marjoline Pithiviers, vous êtes sur Canal National, et face à cet incident regrettable, j’ai le devoir de vous informer que la population de Nice est actuellement composée à 83 % de plus de soixante ans, dont énormément de veuves dans le genre de celles-ci. Je m’y suis récemment rendue pour des raisons professionnelles et je peux vous apporter mon propre témoignage.
 
Quel gâchis ! Prendre en otage un programme participatif obligatoire, risquer de faire encourir à tous des poursuites immédiates. Une ville fermée sur elle-même, aux mains de nanties qui font vivre un commerce inexportable et polluent le marché des créations vivantes avec leurs chihuahuas qui tiennent sous un bonzaï. Nice. Il faut être chinois pour vouloir l’acquérir.
 
Ici Marjoline Pithiviers, vous êtes sur Canal National où des autonomistes viennent d’être neutralisés. Tandis que la sécurité achève l’évacuation, les citoyens volent au secours des services de l’hygiène. C’est une chaîne humaine qui se crée dans les rangées de l’allée B42. Les seaux, les serpillières, ça frotte ça mousse, le jet de rinçage. Et maintenant les banderoles qu’on étale sur le sol pour bien l’essuyer. Penser à son prochain, que personne ne glisse, ne se blesse. Tant de sollicitude, tant de bienveillance entre ces citoyens unis. Un sentiment de félicité historique, une marque indélébile dans les cœurs, les mémoires et le calendrier.
 
On m’informe également qu’en ce moment même le président Choupignac, le procureur Lanson et la greffière Kenza Bendel achèvent au réfectoire réservé au personnel le menu poulet. Et qu’en dépit du contrat qui la lie à un grand groupe de mode, Kenza a pris deux fois des frites. Bad buzz en perspective pour la greffière. Mérite-t-elle encore sa place d’égérie au sein de son ministère ? Laisser-aller ou stress ? Révolte alimentaire ou envie de grossesse, de quoi ces frites sont-elles le nom ? Votre avis nous intéresse. N’oubliez jamais, citoyens, que c’est vous qui faites l’opinion.
 
Vous êtes sur Canal National, ici Marjoline Pithiviers, je suis assise dans les tribunes, au milieu du jury, pour nous permettre de vivre ensemble cet événement de l’intérieur. Vous rêvez, vous aussi, d’être assis parmi nous, ici, quatre-vingt-dix mille privilégiés, un événement exceptionnel. Pourquoi ne pas tenter votre chance en participant, là, tout de suite, à notre grand tirage au sort ? Vous pourriez remporter un ticket pour le Grand Paris, deux nuits en chambre double dans un hôtel quatre étoiles, des bons d’achats alimentaires et deux places en tribune VIP. Vous en rêvez ? Si c’était vous ? Un véhicule de luxe viendrait vous chercher demain matin. Cette semaine de fête nationale vous réserve peut-être, qui sait, de quoi vous assurer d’incroyables souvenirs. Ça peut être vous, croyez-moi. Savez-vous que dans un périmètre de seulement dix petits kilomètres autour de l’endroit où vous êtes connectés actuellement, d’heureux gagnants vivent leur rêve depuis notre dernier tirage ? Leur liste s’affiche sur votre écran, pourquoi pas vous ?
 
Pour jouer c’est très simple, il vous suffit de dire « Volontaire Loterie », puis de répondre à cette question :
 
Grâce aux courageuses mesures engagées par Barnabé Plouguel- Castelain, dès sa prise de fonction de sixième président de la VIIe République, la Sibylle a été arrêtée il y a quarante-deux jours :
a) sur l’île de Corse, propriété privée de Dimitri Kasperpovitch, où elle bénéficiait de la protection d’Anastasia Kasperpovitch-Raspoutine, grand-mère de Dimitri, nécromancienne et influente Baba Yaga ;
b) sur la presqu’île de Carcassonne, dans un club privé où elle louait ses services sous le nom de Macumba, tirant les tarots tous les soirs pour les marins du port qui ne pensaient qu’à boire ;
c) sur dénonciation anonyme.
 
Vous n’avez plus qu’à valider, bonne chance à tous !
 
Ici Marjoline Pithiviers, vous êtes sur Canal National et, comme vous l’entendez, l’hymne officiel tient lieu de sonnerie. En dépit de nos investigations, je ne suis malheureusement pas en mesure de vous fournir le contenu du plateau de la Sibylle, mis à part, me dit-on, une très grande carafe d’eau, du sel, et très probablement des champignons. Ou des agrumes. Mais je vois la scène se remplir, l’audience reprend. D’après mes informations exclusives, le Procureur souhaite que la cour se penche sur l’identité de l’accusée et regrette d’avoir pris le menu poulet.
 
Chacun est à sa place. Les huissiers frappent les trois coups, applaudissements nourris, le jury est chauffé à blanc.
 
Vous êtes chez vous mais avec nous, je suis Marjoline Pithiviers, vous êtes sur Canal National, votre cerveau est connecté et voter sera un plaisir.
 
Afin d’améliorer votre confort, nous sommes heureux d’activer pour vous l’option Incarnation. Grâce à notre banque de données et au savoir-faire de nos équipes, rendre compréhensible et vivant le récit de la Sibylle est possible. Merci de patienter durant le téléchargement. Lire attentivement la notice, ne convient pas à un citoyen de moins de trente-six mois.






Formules génériques





#Load
ASSISTANCE PROJECTIVE – Canal National vous informe qu’en vertu de la charte Suivre ensemble, appliquée à la demande du ministère de la Culture & du Divertissement productif, en partenariat avec le Pôle numérique des Intermittents du spectacle organisé, un dispositif de soutien imaginatif vous est offert.
 
VISION DESCRIPTION – Afin de faciliter le processus de reconstitution mentale des scènes rapportées lors des aveux de l’accusée – En l’absence d’archives permettant d’identifier formellement la physionomie de ses complices – Grâce aux laboratoires GenoTech.
 
APPAREILLAGE DISTRIBUTIF – Canal National vous propose une incarnation numérisée des protagonistes, réalisée à partir des formules livrées par la Sibylle lors de ses interrogatoires préliminaires.
DISTRIBUTION DES COMPOSANTS
APHRODITE = Arielle Dombasle – Léa Seydoux + Barbie Peignoir x √ [(du temps l’irréparable outrage) + (la tristesse de Venise quand on ne s’aime plus)²]
 
HESTIA = Isabelle Huppert + Bree Van de Kamp x [(Les dames de la Poste)³ + (Dis-moi Céline les années ont passé)] + [(103 chapeaux de Sainte-Catherine) – (17 fois Cécile Cassard)]
 
DÉMÉTER = Catherine Jacob + Anémone x √ [(Les sanglots longs des violons de l’automne) + (Une maison bleue accrochée à la colline) + (une rhinite allergène des plus carabinée)]
 
HÉRA = Maria Casarès + Maria Pacôme x [(Ayant réussi l’amalgame de l’autorité et du charme + Cookie Dingler) + (J’ai eu ta peau Léon x Fallait pas commencer)²]
 
ATHÉNA = Amy Winehouse + Princesse Leia Organa d’Aldérande + Xena la guerrière x [(Le travail c’est la santé + Ville de lumière qu’ont-ils fait de toi) x (J’aime l’entreprise)]
 
ARTÉMIS = Nadia Comaneci + Katniss Everdeen + Diams époque La Boulette x [(Si maman si) + (C’est à Canary Bay houhou)]








Naissance du Nouveau Commencement





#Live
Ce dimanche-là, oui, j’y reviens. Dans la demeure des dieux parfaitement oubliés et néanmoins soumis aux antihistaminiques, assise aux pieds d’Héra sur mon pouf en peau de cerf.
 
L’Apocalypse était prévue le 21 décembre 2012, ça tombait le vendredi suivant, je venais de les en avertir. L’Apocalypse, la fin du monde, l’extinction de votre espèce. La prophétie maya, oui, monsieur le Président.
 
Il ne restait que cinq jours, je les prenais de court. Héra, Hestia, Déméter, Aphrodite, Artémis, Athéna. À l’heure du thé, sous les colonnes, pendant que les dieux jouaient au tarot du côté des champs Élysées. Un quartier résidentiel situé dans l’ouest des Enfers, là où le printemps est éternel et la population composée de héros à la retraite. C’est ici que Zeus frères & fils occupaient leurs journées depuis que la concurrence les avait mis hors jeu. Le succès de Jésus-Christ leur a été fatal. L’arrivée du monothéisme, ils n’ont pas su s’y adapter, pourtant je les avais prévenus : La tendance sera aux dieux uniques. Ces vaniteux ne m’ont pas crue. Ils ont préféré négocier, persuadés qu’ils trouveraient, entre divinités et mâles de la même trempe, alliances et arrangements.
 
Après la faillite, les rapports familiaux se sont notablement délités entre mâles et femelles. Les déesses et leurs suites réfugiées sur l’Olympe erraient dans les couloirs, l’œil torve sous des cheveux gras, le peignoir lâche et l’âme à vif. Une ambiance de sanatorium, sans compter l’odeur de la tristesse, les courants d’air sournois, l’affreux son des savates qui frottent contre le parquet comme si le feutre de leurs semelles étalait leur chagrin ; en barbouillait le sol. Un bien triste spectacle, monsieur le Président. Le palais se délabrait, la chaleur du foyer n’était plus entretenue. Les dieux se savaient responsables, mais c’était trop à assumer. Le poids de la culpabilité ajouté à celui des charges, ils ont préféré déserter. Zeus s’est accordé le divorce, laissant à Héra la jouissance de la demeure familiale, mais sans lui verser de pension. Les divinités mâles ont pris leur retraite du côté de chez Hadès, des maisons mitoyennes, de charmants petits jardins. Le printemps éternel, avec ses parties de cartes, ses barbecues de quartier, son voisinage de qualité.
 
C’est pour ça qu’elles n’étaient que six à l’heure du thé, ce dimanche-là. Et que je pouvais les prendre de court sans même avoir à chuchoter.
 
Je vous rappelle que j’étais contre. Dès les origines du projet. Je ne voulais pas qu’elles interviennent, je savais où ça nous mènerait.
 
Profession : prophétesse. Conseillère des déesses, la treizième des sibylles. Née à Cymé, Cumes d’Éolide. Télépathie – Clairvoyance – Clairaudience – Précognition – Rétrocognition.
 
J’ai le devoir d’informer les déesses, mais pas de pouvoir décisionnaire. Mon travail, c’est de faire le planning en fonction de mes visions et de celles de mes collègues. Qu’il soit suivi ou non ensuite, comprenez : ce n’est pas de mon ressort.
 
Je consulte les archives, Codex et Centuries. Je me rends à des congrès interdisciplinaires, je cours les séminaires médiumniques, les colloques d’anémomancie, les workshops pour lire dans les pommes, les cheveux, les vêtements, les reins de chiens et les smartphones. Je sais lire dans le ciel, la terre, le vent, les braises et n’importe quelle ligne que j’ai à portée de main. Les conjonctions astrologiquement favorables, les conjectures métaphysiquement regrettables : je collecte et croise les données. Anticiper les possibles et leurs aménagements, ma charge relève de la logistique. Je propose des solutions viables, adaptées aux faits et événements à venir, sur une période donnée. De façon à ce que le client puisse se positionner en fonction du futur. Le hasard n’existe pas, autant s’organiser. Je livre des formules. Transmets mes perceptions. Afin d’établir au final le moins pire des calendriers.
 
J’ai développé mes compétences en spiritisme en vue d’effectuer à la source mes propres vérifications. Vous savez, des apocalypses, on en croise souvent dans ce métier. Elles sont plutôt d’ordre symbolique et pas du tout prises au sérieux.
 
J’ai contacté Nostradamus grâce au Oui-Ja, avant d’être certaine que celle-là était la bonne. Il a confirmé mes données. Et m’a mise en garde, aussi. Sur terre une ère s’achève. S’achèvera, quoi que je fasse. C’est terrible d’avoir le pouvoir d’informer sans être dotée en parallèle du don de persuasion.
 
Sur mon pouf en peau de cerf, je me suis concentrée. Savez-vous que les devins exercent toujours assis ? Depuis les premières pythies, ça fait partie du protocole. Prenez Nostradamus, justement, l’ouverture de ses célèbres Centuries :
Estant assis de nuit secret estude,
Seul repousé sus la selle d’ærain,
Flambe exigue sortant des solitudes,
Fait proferer qui n’est à croire vain.

Les déesses, une à une, m’ont tendu leur tasse. Les feuilles de thé, vestiges lisibles. Déméter a chanté et brûlé de l’encens. J’ai fixé, par six fois, des brins en forme de sourires morts. Je me suis concentrée, j’ai lu dans le sucrier, le pot à lait, le beurrier. J’ai vu dans la cruche l’eau qui devenait violette.
 
M’en tenir au Parti du Cercle. Comment il fut élu et comment il est mort. Description du réel dont j’ai été témoin. L’adresse de nos bureaux, le profil des militantes. L’objectif, le programme, le contenu du kit de campagne.
 
Vous livrer le réel de ce qui est advenu entre 2017 et le 21 juin de l’année 2020 : comment ça s’est passé, c’est tout ce qui vous importe. Certainement pas pourquoi. Pourquoi est une question que vous ne vous posez plus. Parce qu’elle ne vous sert à rien, j’entends bien l’argument de l’Avocat général. Vous arrivez après et vous devez gérer, j’ai parfaitement compris. Je crains qu’à force de s’agiter et de suer autant sous sa cagoule, le Procureur ne nous fasse sous peu un malaise. Il a du mal à respirer, je trouve, pas vous ?
 
Il n’y a pas de pourquoi pour vous, aucun pourquoi. Pas de causalité, vous pensez positif même quand vous faites vos courses. Le hasard est aboli et la loi du marché a remplacé les causes. Les origines, la cause première. Au commencement était le Verbe et puis le Trademark a surgi. Je suis la gardienne de l’histoire, ma parole est copyrigthée.
 
Décrire ce qui advient, ce qui est advenu ; certainement pas comment on pourrait éviter ce qui se doit d’advenir.
 
Pourquoi le Parti du Cercle a été fondé, par qui, pourquoi en France précisément, pourquoi ça a marché, pourquoi ça a échoué. Comme tout ce qui s’est passé avant 2017, peut-être que vous avez raison, monsieur le Président, ça ne doit pas être important et ça n’intéresse dans ce Tribunal, comme dans tous les foyers de France en ce moment, absolument personne.
 
C’est étrange, je ne suis pas certaine que vous tous sur l’estrade puissiez le percevoir, mais j’ai la sensation d’une certaine déception, une clameur est tangible dans les rangs du jury.
 
Voyez et entendez par vous-même, monsieur le Président, vous devez le reconnaître, les attentes des jurés, vous ne pouvez pas les nier. Méprisez-vous la demande qui s’élève des tribunes, monsieur le Président ?
 
J’en appelle aux huissiers, que la greffière le note : le jury populaire doit être consulté sur ce point de procédure. Je connais mes droits autant que les règles. J’en appelle aux boîtiers à travers ces Assises.
 
Pour tout vous dire, j’avoue qu’à ce stade du procès, ça me déçoit un peu que la cour se méprenne encore sur ma stratégie défensive. Quarante-deux jours d’observation et vous ne me cernez toujours pas de ce côté-là de la barrière.
 
Durant mon incarcération, j’ai donné beaucoup de ma personne, en plus des interrogatoires. Je me suis soumise aux analyses et à toutes les évaluations, j’ai accepté les caméras, les prises, les enregistrements. Les examens gynécologiques, les radios et les prélèvements. Les rapports d’expertise, les résultats, tous les résultats. Chacun aura pu constater que mon hymen était intact lorsque la sonde l’a perforé, et qu’aucun chiffre n’était gravé en haut de mon col de l’utérus.
 
Mon corps, et mes affaires. Le contenu de ma bicoque saisie ; toute ma bibliothèque confisquée, mon matériel professionnel, comme nos manuels de formation. Mes propres grimoires, ma mallette en cuir de crapaud-buffle, mes cartes, mon pendule, mon chaudron. Des correspondances personnelles, des documents internes et des journaux intimes. Et s’il n’y avait que les étagères. Mes fonds de tiroirs, mes malles, ma garde-robe impressionnante, mes collections de cristaux et d’ovaires momifiés. Tous saisis et répertoriés ; mille cinq cent soixante-quatre pièces à conviction ont été versées au dossier. Elles attestent à vos yeux ma culpabilité, la planification de l’effondrement final de la VIe République. L’étendue de ma malveillance, la folie qui toujours accompagne mon chemin.
 
Je l’appelais ma bicoque, aux tréfonds du maquis, des pierres amies, en Corse. Cachée par une Baba Yaga, après que son petit-fils, Dimitri, qui avait très bien réussi dans les affaires, eut racheté l’île quelques années après son indépendance. Je ne sais pas ce qu’ils vont en faire, de ma bicoque, en Corse. Ils ont pendu Baba Yaga, Dimitri poursuit ses affaires. Peut-être, d’ici un an, un circuit touristique ; ou un domaine de chasse pour tuer des clones de sangliers. Ça dépendra de qui la reprend.
 
La maison n’était pas à moi, je n’ai jamais possédé de pierres, rester au même endroit, toute ma vie, impossible, ça n’aurait pas de sens. J’ai donné beaucoup de mes livres, attisé des curiosités, accumulé les expériences et noté méticuleusement le poids des ingrédients dans les recettes.
 
Je ne m’appartiens plus, monsieur le Président. Mon arrestation en direct, les milices patriotes et le GIGN, les chiens de l’oligarque. Quarante-deux jours d’observation, examens, interrogatoires, caméras et flux continu. L’interaction citoyenne, comme vous dites. J’ai subi les épreuves et les ai remportées.
 
Le jury populaire seul décidera de mon sort, monsieur le Président. Que la greffière consente à aider le Procureur, dans sa gorge quelque chose, quelque chose est coincé, une grande tape dans le dos, il risque de s’étouffer.
 
Le devoir d’intime conviction. Un peuple attentif, appliqué. Alors je vous en prie : ne vous trompez pas de procès. Mes souvenirs sont précieux autant que ma parole, ne me liez pas la langue, dans votre propre intérêt. Gagner du temps ? Vous plaisantez. Gagner du temps, moi ? Pour quoi faire ? Le temps, vous ne vous rendez pas compte à quel point j’en ai eu assez.
 
J’ai deux mille neuf cent treize ans. Ça peut paraître invraisemblable, je sais, je ne les fais pas. Quels que soient l’angle et la lumière, même avec un spot qui durcit le visage et le zoom qui grossit les pores, mon teint est aussi éclatant, opalin, frais et velouté que celui d’une jeune fille. Et pourtant. Je suis née il y a si longtemps qu’on nomme ça l’Antiquité.
 
À Cymé, une colonie grecque, surnommée la Cumes d’Éolide. Si vous y tenez, monsieur le Président. J’attendrai volontiers le constat des huissiers avant d’entrer dans ces détails. Si, comme vous le pensez tous du haut de la grande estrade de ce côté-là de la barrière, le jury populaire ne me fait pas confiance pour restituer au mieux les faits et événements, s’il ne souhaite aucunement être instruit discrètement sur le secret de ma naissance et des vraies origines, je me plierai aux règles qu’implique la procédure. Nous serons fixés dans quarante-sept secondes.
 
C’est drôlement efficace, l’idée d’afficher le compte à rebours. Ça densifie tout de suite la tension dramatique. La greffière a pris note. Je salue le bon sens du jury populaire et promets à la cour de ne pas abuser de ma liberté de parole, ni de mes digressions d’ordre pédagogique. J’aimerais que vous compreniez, vous qui êtes sur l’estrade : vous pouvez me faire confiance. Je suis la Sibylle, pas Shéhérazade. J’illustre mes propos, je remets en contexte, je ne noie aucun poisson, aucun. Bien au contraire. Je vous apporte la lumière, celle qui vous permettra de lire dans les écailles. Tout vous manque pour comprendre l’histoire, je vous aide, monsieur le Président. Soyez de bonne foi, je coopère, je ne fais que ça : coopérer. Vous exigez que je rapporte les faits dans l’ordre chronologique. Je n’ai qu’une seule parole : avec moi, demander, c’est toujours obtenir.
 
Au commencement était ce dimanche, cinq jours avant la fin du monde. Héra, Hestia, Déméter, Aphrodite, Artémis, Athéna. Le palais de l’Olympe, des fissures aux colonnes. Les fresques et les tentures rongées d’humidité. Ce que je leur ai dit, ma première prophétie, sur le pouf en peau de cerf, là, de tête, je ne sais plus. Par contre je suis certaine que vous pouvez retrouver facilement ma première prophétie. Elle a été consignée, comme tous mes gestes, paroles et opinions dans Le Nouveau Commencement. Par les Muses en personne, oui, monsieur le Président. Évangiles du Parti du Cercle, on peut le dire. À chaque histoire sa bible et sa grille de lecture, les Muses ont pris la plume et les femmes par la main.
 
Le Nouveau Commencement, il en existe au moins une dizaine d’exemplaires, une édition originale, des tirages de tête et des poches dans la salle des scellés. Demandez aux huissiers, consultez le catalogue de la vente. C’est important que ces textes soient transmis aux jurés, ces écrits sont la vérité, ils la formulent avec justesse, l’alchimie du verbe colorise les zones d’ombre autant que le sang. La vérité est dans nos livres, votre cœur est analphabète.
 
Vous l’avez retrouvé ? Je suis contente. Vous me direz ce que vous en pensez. À l’époque, ça a été notre meilleure vente avec 55 sortilèges pour gentiment changer ce monde. Mais bon, on ne peut pas comparer. 55 sortilèges pour gentiment changer ce monde, c’était un guide pratique, juste le descriptif des rituels, la liste des formules et des conseils pour préparer correctement les ingrédients. Un groupe de sorcières autonomes militantes nous avaient confié le manuscrit pour qu’on le perfectionne et le publie. En associant les connaissances d’Artémis en matière de zooanthropie à leurs propositions, on l’avait mis au point après six mois d’expérimentation intensive. Désormais il était possible de transformer un membre du Front national en bichon maltais durant certaines pleines lunes. On a sorti le bouquin en septembre 2016, il nous a été très utile pour préparer le terrain de la campagne présidentielle.
 
Le jury populaire décide et veut savoir, il veut en savoir plus et il en a le droit puisqu’il a le devoir d’acquérir au plus vite une intime conviction.
 
Les huissiers l’ont donc trouvée, ma première prophétie, comment ça s’est passé, tout y est raconté. La régie s’en est occupée, le texte va pouvoir défiler, le livre en tant qu’objet présenté par l’hôtesse gantée de chez Sotheby’s. Si ça ne vous dérange pas, pendant que la cour et le pays peuvent consulter le texte grâce à leur cerveau connecté, j’aimerais ici le lire moi-même, plutôt que ce soit la voix synthétique qui s’en charge, ou un comédien agréé. Ça va vous faire des frais en moins, demandez à la production. Oui, c’est à vous que je m’adresse, monsieur le Président. C’est quand même vous le chef, j’essaie juste d’optimiser.
 
Vous ne le regretterez pas, je vous le promets, je lis très bien. J’ai toujours aimé ça. Le Parti du Cercle, j’étais contre, mais il m’a permis de m’épanouir.






L’Apocalypse selon Certaines
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Pièce à conviction citée au dossier, lot 0106 – Édition originale de luxe – Tirage de tête – Bradel vélin orné sur chaque plat d’un motif symbolique inconnu pyrogravé et vernissé – Dos et coins usagés, petites taches sur le titre, mouillures marginales dans la marge inférieure – Mise à prix : 45 500 francs
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I
Estant assise fournie secret estude,
Seule repousée sus le cerf d’ærain,
Tisane bouillue porcelaines multitudes,
Fait proferer qui n’est à croire vain.


II
Paroles de la Sibylle, âme femelle et bouche qui se blesse, recueillies comme son sang à l’aube de ce qui fut le Nouveau Commencement.
L’Eau est à l’Ouest,
L’Air est à l’Est,
La Terre au Nord,
Le Feu au Sud.

Sur terre il n’y a plus de saisons et le calendrier a dépassé sa fin. Dans la mer il n’y a plus de poissons et les pôles fondent plus vite que les rêves des marins.

III
Dans la fresque du temps, une ultime faille, un interstice. Pour peu que des puissances supérieures l’investissent, plutôt qu’une dernière fin, un nouveau commencement.

IV
L’explosion de la planète n’est pas obligatoire.
Vous qui entrez ici, assumez d’être l’espoir.
Il en coûtera le vôtre, mais vous serez remercié.
Car il est difficile, bien qu’on retienne la lave, d’éviter d’autres cendres.

V
Un changement radical quelque part sur la terre est attendu maintenant.
Une nation s’est perdue, sa devise évaporée.
Y former l’épicentre, des phénix le brasier.
Qui de l’œuf ou la poule ne sera pas la question.

VI
Vous qui entrez ici ne vous trompez pas de projet.
Les Mayas ont pour vous sacrifié leur honneur, leur mémoire désormais souillée de ricanements.

VII
Qui s’engage à construire doit être de bonne foi, pour rétablir un ordre sincèrement légitime.

VIII
La gloire sera abolie, et le Jugement dernier.
Vous avez tous les droits et la charge des pouvoirs.
Vous qui rendez l’espoir, apprenez-en les mots.

IX
Car ailleurs, soyez sûres, les astres se déplacent, le funeste s’aligne.
Le Jugement est dernier, sur quoi bâtir la gloire, le partage des pouvoirs, le don de ce qui est dû.
Je vois, filles de la nuit, des hanches qui se balancent.
Le chant de Némésis, l’appel de la vengeance, la gestion de l’oubli. Un chagrin blanc comme neige.

X
La vierge soudain mise se raccroche aux branches
De rondes elle tente & les limbes & le dé.
Par peur & savoir frémissent effets de manches,
Splendeur vitrines. La pression près s’assied.


XI
L’Eau est à l’Ouest,
L’Air est à l’Est,
La Terre au Nord,
Le Feu au Sud.

Sur la terre, bientôt la moisson. Trois volcans, une météorite, quelques fissures sismiques, une réaction en chaîne, de typhon en tornade, de centrale en centrale. L’incident nucléaire est si vite arrivé.
 
Dans la mer, on trouve des maisons, des corps que leste le plastique, et des millions de bébés morts.

XII
Dans la fresque du temps, avant de s’engouffrer, sauver l’humanité, investir, s’investir, un ultime détail à régler.
 
Intervenir veut dire agir, c’est-à-dire descendre et défendre. Que voulez-vous défendre, qui voulez-vous sauver ?

XIII
En vérité, je vous le dis : il vous arrivera des bricoles. Vos auras sont grises de mucus, vos chakras complètement bouchés, votre langue inaudible. Vos espoirs lapidés.

XIV
Intervenir veut dire agir, s’immiscer dans le monde des hommes, le monde d’en bas. L’humanité de cette fin de calendrier.
 
Descendre au XXIe siècle, en vérité, je vous le dis, l’entreprise est risquée, mes Puissances Supérieures. Les us et coutumes ont changé depuis que de vos temples les hommes vous ont bannies.

XV
L’Eau est à l’Ouest,
L’Air est à l’Est,
La Terre au Nord,
Le Feu au Sud.

Sur terre et en quelques saisons, tenir le calendrier, se mêler de la vie des hommes. Intervenir dans le monde d’en bas, agir, faire advenir. Faire advenir.
 
Que voulez-vous changer, que pouvez-vous modifier ?
Plutôt que la fin des fins, quel nouveau commencement ?

XVI
Un projet cohérent, inédit, radical.
Qui restitue, protège, couronne.
Je vois du feu et des cortèges où ne fleurissent que des chrysanthèmes.
 
Vous faites comme vous voulez, mes Puissances Supérieures. Gestion de l’humanité, la deadline dans cinq jours.

XVII
Quand la Sibylle a prédiction versée,
Et sa face de son manteau couverte
Les déesses par trop enflammées
Lors verts & rouilles croassent l’envers.








Portrait de la sorcière à usage domestique





#Live
Vous voyez que je m’en sors très bien, je sais poser ma voix et vous constaterez qu’ici tout le monde m’écoute. Ça me change d’ailleurs, vous n’avez pas idée. Ensuite ? Ensuite j’ai eu le hoquet et des démangeaisons au niveau du plexus. Ça me fait toujours ça après une prophétie. Avant, j’ai des vertiges et je vomis des grenouilles. Ça s’est passé comme ça, oui, réellement comme ça, n’en doutez surtout pas, monsieur le Président.
 
Apocalypse vient du grec ancien apokálupsis, de kalúptô (cacher) et de ápó, préfixe privatif. Littéralement : dé-caché. L’aspect métaphorique, la connotation mystique du mot apocalypse, en grec ancien existent. L’apocalypse y est un geste : retrait du voile ; un fait, un événement : dévoilé aux yeux ; le voile est levé.
 
Plus tard, la langue latine a intégré le mot apocalypse en le décalquant du grec : apokálupsis est devenu apocalypsis. C’est au contact du latin que sa connotation poétique s’est rapidement perdue, au profit du sens religieux. En latin, apocalypsis, ça signifie : révélation, découverte de l’ultime vérité. En grec ancien, il n’existait pas de mot ni de notion de l’ultime vérité. Une langue polythéiste. Une langue qui fut vivante. Par l’Église, mangée crue.
 
L’Apocalypse, c’est saint Jean qui lui a mis une majuscule. Les catholiques sont les premiers à avoir utilisé la langue, l’écriture, les supports de diffusion, la chaîne de transmission entière à leur profit. Imposer le copyright, c’est une idée de leur dieu pour se réapproprier la création du monde. La parole qui guérit, club de lecture payant, tourne le panier d’osier, citations détournées, famille organisée, rachat de l’âme négocié, argus, douanes, marchandises. Profit exacerbé, la terreur change en or tant de simples d’esprit. À combien de Pater s’estime le viol d’un couvent, l’absolution peut-elle être donnée par boîte vocale ; le commerce du missel a été un secteur d’avenir.
 
Fils aîné de l’Église et de la consternation, le silence est le prix pour garder le Paradis, laissez venir aux prêtres vos petits enfants. La parole et le livre, des marques déposées, au fer rouge, prenez, mangez-en tous, plus tendre sera la chair.
 
La fin de la race humaine, je l’attends depuis mon adolescence. Vous n’êtes même pas capables de recevoir en vous qui saura vous guérir. Vous battez vos enfants, vous brûlez les sorcières et vous violez vos femmes. Vous ne tuez pas que le père, vous mangez les mamans. Je sais de quoi je parle. Je suis sur le terrain, Héra m’a recrutée dans le ventre de ma mère. Biologiquement, j’étais humaine. Ma mère aussi, évidemment. Oui je connais mon père, ce n’était pas un dieu. Je vais vous expliquer.
 
Je suis née il y a si longtemps qu’on nomme ça l’Antiquité. À Cymé, une colonie grecque, surnommée la Cumes d’Éolide. Une petite cité commerçante, Asie Mineure, en bord de côte. Coordonnées : 38° 47’ 42’’ N 26° 58’ 13’’ E. Géolocalisable, comme vous le constatez grâce à l’efficacité des stagiaires de la régie. Cymé, soumise, discrètement cossue, négociante, prospérité sous clef, tant de réserves au cas où. Quand la ville est passée sous la domination des Perses, elle n’a jamais lésiné sur le tribut, épargnant bien des viols à la population. Mais ce qui est certain, c’est que la politique culturelle de la ville a toujours été négligée au profit du commerce, de la pêche et de l’hôtellerie. Plus tard, Cymé changera d’identité, elle sera la ville d’Aliağa ; le pays s’appellera la Turquie. Je suis femelle et prophétesse, j’ai vu que je n’y ferai pas long feu. Alors je me suis exilée quelques siècles avant. Ce qui est pratique avec mon don, c’est que je peux m’organiser.
 
Je suis née dans une secte qui ne vous dira rien, et dont le nom ne s’écrit pas. Je vous l’épargne par égard pour la greffière. Il se prononce à peine, et ses syllabes varient. Il désigne des femmes qui se livrent à un culte polythéiste femelle, effectif car combinatoire. Je suis la treizième des sibylles. Destinée : prophétesse. La préférée d’Héra qui prendra du galon. Élevée par les prêtresses, éduquée par les Parques, initiée par Cassandre. Je retrouvais les Muses dans les jardins de l’Olympe à chaque vacance scolaire, Hestia nous servait du sorbet à l’ambroisie sous la fontaine. Bien sûr, j’avais conscience d’être privilégiée. J’aurais pu être mortelle. Mais j’ai été choisie.
 
Je suis la fille d’une vierge molle séduite par un petit commerçant. Cabotage, transport maritime, son nom, on s’en fout complètement. Il faisait tellement nuit que l’oubli régnait déjà avant qu’il éjacule. Il s’est réveillé encore ivre, quelque part sur la plage, une poignée d’heures plus tard. Il a senti le sel le piquer en pointillés, sur les bras et le torse, le cou et le visage. Il a vu ses genoux écorchés par le sable. Entendu ses lombaires craquer lorsqu’il s’est mis debout. Il s’est avancé dans la mer, s’est frotté les mains et le sexe, est rentré chez lui par le port. Le lendemain il en a conclu avoir passé une bonne soirée.
 
Du côté de ma mère, c’est une autre histoire. Elle appartenait au service des vestales. Les vestales ont pour tâche d’entretenir le feu sacré. Elles jouent un rôle vital au sein du culte polythéiste femelle. La condition d’embauche sine qua non est d’être et de rester vierge. Sans vestales, pas de lumière, de sang pur, d’appel, de rituel, d’ouverture. Les déesses ne se déplacent pas hors périmètres sécurisés.
 
En perdant sa virginité, ma mère n’était plus apte à assurer son poste. Son cas n’était pas isolé, le temple se trouvait sur le chemin de la taverne, les viols et engrossements nocturnes se produisaient fréquemment après la fermeture. Les prêtresses en avaient assez de compter les dommages au lever du soleil. L’équilibre de la communauté finissait par être en péril.
 
Vestale est un travail prenant, symboliquement valorisé, mais en réalité peu attractif. Se consacrer au feu sacré en sacrifiant sa vie privée sur l’autel du professionnel, vous savez, de mon temps déjà, ça ne faisait plus rêver personne. Sans compter les conditions de travail. Les cadences infernales, au moment des solstices et des équinoxes. Le charbon, le petit bois, l’encens, la sauge, les braises, les fagots, les mèches, les torches, les flammes, l’huile, le suif, les cendres. Un travail salissant, qui s’effectue en uniforme, une robe blanche affreusement mal coupée, aux fibres non ignifugées ; du coup, il faut se changer tout le temps. Mises à part les vieilles filles et les lesbiennes gold star, il est rare de rencontrer des vestales de carrière. Les perspectives d’évolution sont réduites et aléatoires, les promotions inexistantes. Une période de transit, juste avant l’âge adulte.
 
Un travail à plein temps, mais nourries et logées. On trouve beaucoup de sous-diplômées, d’étudiantes qui économisent, de filles qui fuient leur famille ou un mariage arrangé, de mal nées qui s’extraient de leur condition sociale. Elles préparent les concours ou se cherchent un mari sur leur temps de repos. À la fin de l’année, c’est une hémorragie, elles démissionnent en masse pour intégrer une école de sages-femmes, la prépa de Delphes, une fac quelconque. Presque toutes se marient.
 
Les prêtresses ont toujours eu du mal à recruter : le service des vestales, n’importe quelle secte pratiquant un culte polythéiste femelle vous le dira, un cauchemar à gérer, l’enfer du turn-over. À chaque vierge perdue, il faut assurer le suivi médical, l’assistance psychologique, la formation et le reclassement. À chaque licenciement pour dégradation non volontaire d’outils de production, il faut recruter et former aussitôt. Ma mère n’était pas un cas isolé, ça a juste été celui de trop.
 
Maman n’était pas belle, je dois le préciser. Ingrate n’est pas l’adjectif adapté. Ma mère était hideuse, sincèrement repoussante. Dans la salle commune, les couloirs, on recouvrait les miroirs avant que son reflet ne les brise. Lorsqu’elle se promenait sur la berge, elle faisait sursauter les pêcheurs, et pleurer les petits enfants.
 
Oh, vous trouvez ? C’est adorable. Effectivement, je ne tiens pas d’elle, heureusement. Mais j’avouerais bien volontiers à cette charmante avocate de la partie civile que sans l’intervention d’Aphrodite, on passait à ça du carnage. J’étais fœtus, je m’en souviens. Son sort de Beauté, un boulot. C’est pourquoi j’ai les cheveux blancs, elle n’avait plus aucune énergie après mon nez et le menton.
 
Mon secret, je ne sais pas. J’aimerais sincèrement vous répondre autre chose que : Je suis l’Élue, choisie entre toutes pour être immortelle, conseillère des déesses au teint de rose, prophétesse à jamais vêtue en taille 36, préservée des tumeurs autant que des vergetures. J’ai conscience d’être privilégiée. Cela étant, oui, je m’entretiens. Mais vous savez, je n’ai pas le choix. J’ai deux mille neuf cent treize ans, si le coup du kilo de fin d’année, passée la quarantaine, je l’avais laissé s’installer, c’est pas en fourgon blindé mais en grue qu’on m’aurait déplacée ici. Trêves de confidences, reprenons.
 
Ma mère est licenciée, les prêtresses en colère, le responsable retrouvé. Face à elles, il a tout d’abord nié. Mais les ongles de sa victime lui avaient dessiné un masque dont il ne pouvait se défaire, il a fini par avouer, accepté de voir ma mère et poussé un long cri. Il s’est arrêté sur-le-champ de boire et n’a plus baisé qu’en plein jour. Il a refusé de se marier, ce que tout le monde pouvait comprendre. Mais offensé les membres de l’ordre femelle polythéiste combinatoire, dont on ne peut prononcer le nom, en leur demandant le prix du fil qui pourrait leur coudre la bouche. Alors, le soir même, dans le temple, les prêtresses et toutes les adeptes ont encerclé maman avec moi dans son ventre, et le rituel de Vengeance suprême a commencé. Le géniteur a été maudit, en moins d’une demi-lunaison il avait perdu tout ce qu’il possédait. Ses bateaux ont coulé et son affaire avec, sa maison a brûlé, ses chevaux, ses esclaves, son or ont disparu. Faut dire que la combinaison invocatoire du rituel de Vengeance suprême, c’était :
Héra [Reine Mère] + Némésis [(Le don de ce qui est dû) x (Choc en retour)³] + les Érinyes [Divinités persécutrices (Mégère f (x) la Haine + Tisiphone f (x) la Vengeance + Alecto f (x) l’Implacable)].

Héra m’a remarquée in utero, ce soir-là. De la graine de Sibylle, elle en a décidé.
 
Le géniteur a fui, a traversé la mer, arrive en Béotie. Sous le mont Hélicon, il s’arrête à Ascra. La ville est assez laide. Est-ce qu’il pense à ma mère, est-ce qu’il est en colère, est-ce qu’il pense à l’enfant, est-ce qu’il me cherchera ? Il achète un lopin de terre. Je le sais parce que je le vois. Un lopin de terre rude, les bœufs grelottent et suent, les mains de l’homme se gercent. Il devient paysan. Mes doigts se crevassent, la nuit, quand assise sur mon lit je le vois malgré moi, je le vois et j’y suis. Il épouse Pycimède, dont il a deux enfants. Deux garçons, mes demi-frères. L’aîné s’appelle Persès et le cadet Hésiode.
 
Je suis née dans un ventre d’une tribu ancestrale, polythéiste ; païenne. J’ai grandi sur des pierres qui précédaient les livres. J’ai appris par des mots que personne ne prononçait. Je les ai répétés sans desceller les lèvres. L’échange d’informations se pratique à distance et sous forme psychique dans ce cercle dont on ne peut pas prononcer le nom.
 
Je suis la fille d’un homme qui nie mon existence, et d’une vierge tellement molle qu’elle en est devenue grosse. Grosse et grasse, laide, énorme. Ses cuisses même écartées, je ne pouvais pas sortir. Héra a paniqué, les eaux étaient perdues, la cellulite infranchissable. Elle a appelé sa fille Ilithye en renfort. C’est la déesse de l’accouchement, elle trouve toujours une solution.
 
Ilithye a hésité à pratiquer une césarienne. Elle avait le scalpel en main, elle l’a reposé quand Cassandre a perçu l’épaisseur de la couenne. Aucune lame n’en aurait raison ; tout est une question de matériel. Ilithye a fait atteler des chevaux. Ma mère était atteinte d’obésité morbide, pour que je puisse sortir d’entre ses cuisses, la seule façon, c’était l’écartèlement. Chevilles, chaînes, genoux, cordes ; trois chevaux par côté, dispositif solide. Le travail enfin commence, Héra et Cassandre m’encouragent, Ilithye fouette les pur-sang, la robe mouchetée tachetée zébrée ; droite gauche. Les os iliaques se détachent, les chevaux se cabrent, le bassin cède, les chevaux hennissent, puis se calment. Derrière eux, en traîne, un fémur.
 
Ma mère fendue en deux, ma mère, coquille de noix si sèche, les eaux étaient perdues. On ne pouvait rien en faire. Héra m’a expliqué, ma mère on ne pouvait rien en faire. La chair flasque, une baleine, et dedans un cerveau à peine plus gros qu’une noix.
 
Je n’ai jamais pu dire : Ma mère est morte en couches. Le reste, n’en parlons pas. Le reste, tout le reste, les mots que je cherche, quand la nuit j’abandonne l’édredon pour Ascra. C’est mal et interdit, au temple, elles n’aiment pas ça. Je suis l’élue d’Héra, la préférée des Parques, l’initiée de Cassandre. Et ce que je demande, c’est un bout de paillasse, la masure d’un père. Je suis consciente de mon indécence. De ma solitude, plus encore.
 
Je suis née d’une carcasse qu’on a brisée comme un œuf pour m’aider à en sortir. Je suis une âme femelle sortie de sa coquille. Le poussin, paraît-il, s’attache comme à sa mère au premier être qu’il voit. Le premier être que j’ai vu, c’était Héra. Reine mère et protectrice des femmes, des unions légitimes. C’est vers elle que j’ai tendu les bras. J’étais fripée et minuscule, 2 coudées 1 condyle. Héra m’a soulevée, prise contre elle. 3 mines et 32 drachmes de chair, c’est tout ce que j’étais. Légère, vivante ; légère et creuse. Mon premier cri je l’ai poussé, ma peau gluante de placenta collée, connectée à la sienne. Héra. Contre elle. Je ressens, comprends, sais.
 
Je ne fais que répondre à tout le monde, monsieur le Président. Contrairement à ce que s’acharne à crier le Procureur, je ne souhaite que répondre devant tout le monde. Je ne tente même pas de convaincre, je n’ai pas cette faculté.
 
Les tribunes sont bondées, quatre-vingt dix mille citoyens, les places s’arrachent au marché noir, les assises sont exceptionnelles. Combien de caméras braquées, un direct de qualité, combien de Français connectés ? Une participation massive. Des oreilles et des yeux profanes. L’équipe pyrotechnique prépare déjà le bûcher.
 
Le destin de l’humanité s’est joué ce dimanche-là autour de la théière. Ne vous trompez pas de procès. L’Apocalypse n’a pas eu lieu et les déesses sont descendues. Le Premier Cercle a été fondé. Des actions ont été menées. Des femmes ont été initiées, des décisions ont été prises. Le Parti du Cercle a existé, des erreurs ont été commises. Mais je suis le cœur, pas le cerveau.
 
Je n’ai que ma voix pour me défendre. Je n’essaie pas de convaincre, juste de vous expliquer. Ne vous trompez pas de méfaits. Ce qui s’est décidé autour de la théière, comment ça s’est passé, pourquoi c’est arrivé, je ne peux le restituer que si la cour fait silence, monsieur le Président. Pour me souvenir, figurez-vous que j’ai besoin de concentration.
 
Profession prophétesse, conseillère des déesses. Mes six déesses, ce dimanche-là. Les paupières fardées d’eczéma, les bronches dévorées de crachats, le cœur et l’âme exsangues d’avoir été reniées ; leurs temples désertés, bronze fondu, marbre recyclé, la boue qui s’éternise au sommet de l’Olympe. Des siècles d’humiliation pour des cieux de carbone, la terre qui se consume au gré de la maltraitance, même les eaux sont usées, le feu a été mangé. Mais elles, rendez-vous compte, elles hésitaient encore. Je ne sais pas ce qui m’accablait le plus. Leur incapacité à admettre le problème, l’étendue de mon impuissance, ou l’implacable impunité dont l’homme n’a jamais cessé de jouir.
 
Je n’ai que ma voix pour me défendre, tout ce que je peux faire, c’est raconter. Ne vous trompez pas de procès. Dès l’origine, j’ai été contre. Vous n’êtes pas obligés de me croire, je ne force personne, je le répète en gros plan, à la cour, à la France, là, les yeux dans les yeux de la caméra.
 
Le Parti du Cercle a existé, des erreurs ont été commises. L’élection présidentielle de 2017. La dernière élection de la Ve République. Du palais de l’Olympe à celui de l’Élysée, cinq hivers, six étés ; la descente aux Enfers, la traversée du Styx.
 
Je vais faire un effort, monsieur le Président. Mais je pensais que ma vie, ça les intéressait.






Message à caractère informatif





#Warning
ALERTE DIVERTISSEMENT – Canal National vous informe que vous ne vous êtes pas détendu(e) depuis 7 heures 52 minutes et 23 secondes.
 
POUR Y REMÉDIER – Vous devez impérativement visionner une des trois vidéos suivantes, sous peine de poursuites du ministère de la Santé publique, dans le cadre de sa lutte contre le burn-out.
VIDÉO 1 – Insolite – Sport – Exploit – Épreuve du 4 400 mètres haies aux Jeux pharmacolympiques : Regardez comment Armolin Merlot remporte la victoire in extremis grâce aux effets surpuissant du Boostoltal®.


VIDÉO 2 – Humour – Peoplitique – Fou Rire – Découvrez la facétieuse Kendjilla Crespon, talentueuse it-girl et épouse du ministre de la Rentabilité du Territoire, en train de rendre les journalistes et le public hilares en révélant sur le plateau de France Direct comment son mari l’a séduite avec un avis d’expulsion.


VIDÉO 3 – Mignonnitude – Citoyenneté – Spectacle – Quota Académie : cette adorable fillette nigérienne aveugle et ses trois petits chiens font une reprise de La Marseillaise qui va vous étonner.


– Dans le cadre de la campagne Riez-Bougez,
partagez au moins 6 vidéos agréées LOL par jour –






La mythologie dans le boudoir





#Live
À quoi sert une déesse si personne ne croit en elle, ne l’implore, ne la prie ? Un dieu reste-t-il un dieu, quand du feu de la foi ne subsistent que cendres ? C’est avec ces questions qu’elles vivaient depuis des siècles, abandonnées, recluses, monsieur le Président.
 
Aphrodite, Déméter, Hestia, Héra, Artémis, Athéna : « Je pense être une déesse, mais je n’existe pas. » Toutes sont passées par là. Il en reste des séquelles. Le chagrin et l’aigreur leur ont mordu les yeux.
 
Aphrodite est, de toutes, celle qui a le plus souffert. Elle, l’amour, le désir, la beauté. Sa blondeur s’est éteinte, son turban en soie rose dissimule pudiquement les effets d’une sévère trichotillomanie. Les boucles qui s’en échappent, écaillées et fourchues, Aphrodite a du mal à ne pas les enrouler, les tendre entre ses doigts, à isoler et coincer un cheveu entre l’ongle et la pulpe de son index droit. Apaiser la tension, faire imploser l’angoisse, elle pourrait, d’un coup sec. Le bulbe partirait, l’ataraxie serait brève. Elle, l’amour, le désir, la beauté. Les traits et la gorge creusés, les ongles tous rongés au sang. On devine sous ses manches, amples et ourlées de perles, des scarifications discrètes et minuscules.
 
L’amour, le désir, la beauté. Autrefois Aphrodite minaudait aux divans : « Je ne peux concevoir la notion de limites, mon pouvoir est si vaste, mon règne trop infini. » Jadis Vénus en ses fourrures venait s’asseoir sur les genoux des amoureux et des poètes. Aujourd’hui, sur les bancs publics, les échanges de salive ne sont bénis par personne, et les poètes se meurent aux portes des sponsors.
 
L’amour, le désir, la beauté, est-ce que tout ça existe encore, sans moi et malgré eux ? Aphrodite se le demande. Ses lèvres sont gercées, aux coins les crevasses la démangent.
 
Déméter la retient, un coup sec sur les doigts.
– Ne touche pas, voyons, arrête.
 
Hestia, d’autorité, lui remplit et lui tend sa tasse.
– Arrête de t’éplucher et bois.
 
– Dans quel état ils nous l’ont mise, l’amour, le désir, la beauté, tu veux du lait de chèvre dans ton thé, si c’est pas malheureux, une déesse dans cet état-là, de quoi cette espèce est capable, est-ce que quelqu’un peut me passer le sucre ? Ça c’est moi qui l’ai dit très vite, dans l’espoir de les influencer.
 
Aphrodite, ce qu’elle voterait, je le savais déjà.
 
– Je suis pour laisser faire. La mort, c’est ce qu’ils méritent. Je jouirai du spectacle, accoudée au balcon. La seule question que je me pose, au sujet de vendredi, c’est comment m’habiller.
 
Déméter et Hestia ont souri ; Héra a soupiré le plus dédaigneusement possible. Athéna a enlevé son casque, sa chouette chevêche en est sortie, elle s’est posée sur son épaule et a louché sur les biscuits. Artémis se taisait, calée dans la kliné.
 
La déesse de la chasse et de la chasteté, Artémis, la blanche Diane, les pouvoirs de la lune, une éternelle jeune fille. Elle avait fait le deuil des forêts et des chasses, depuis longtemps déjà. Les jardins étaient vastes dans le domaine des dieux et elle s’en contentait. Elle se rappelait les courses effrénées dans les bois, ses jeux avec les nymphes, les prairies et les lacs. Elle aimait tant se baigner et changer les voyeurs en cerf, en daim, en biche. Ensuite elle les regardait se faire déchiqueter par leur propre meute de chiens. C’était la nostalgie qui lui brûlait la gorge, certainement pas le gris qui dévorait le ciel.
 
– Moi, je voudrais descendre. Voir à quoi ça ressemble, en bas, depuis tout ce temps. Puisque l’humanité va s’éteindre dans cinq jours, autant en profiter. Se dégourdir les jambes. Un peu nous amuser. Ce serait l’occasion.
 
Elle caressait son arc en prononçant ces mots. La déesse de la chasse, vierge et liée à la lune. Depuis près de deux mille ans elle s’ennuyait tellement. Elle avait pris du poids, à manquer d’exercice. La silhouette épaissie et les traits empâtés, Artémis se trouvait laide, déformée de bourrelets. Son teint devenait cireux et franchement acnéique. Elle aurait tout donné pour faire un peu de sport, quelques dizaines de morts et une bonne thalasso.
 
Athéna, la cité, la sagesse, la guerre, astiquait soigneusement les bords de son bouclier avec l’aide de sa chouette et au moyen d’une petite serviette de table. Elle qui fut protectrice d’Athènes et si proche de ses citoyens ne pouvait se résoudre au massacre, même si pour eux elle n’était rien, plus rien qu’un très lointain souvenir, patrimoine culturel, vieilles pierres et vert-de-gris. Athéna, plus que toutes, rêvait de reprendre ses fonctions. La cité, la sagesse, la guerre ; Minerve, les armes, les arts, les artisans. « À quoi ça ressemble en bas ? », la demi-sœur d’Artémis, pour une fois, soulevait la bonne question.
 
– Vérifier par nous-mêmes avant de nous décider me semble raisonnable. Je suis pour un repérage. Chacune embarque sa suite et fait le tour de ses terres. En son âme et conscience, chacune constate et juge. Retrouvons-nous ensuite. Nous saurons aviser.
 
Sa détermination éclatait comme l’acier de sa lance et sa ceinture. La chouette s’est redressée avec elle, poussant fièrement son cri d’alarme. Ça faisait des dizaines de siècles qu’on ne l’avait plus entendu, ce chant strident comme un miaulement qui de haut en bas vous lacère. Aphrodite a eu tellement peur qu’elle en a perdu son turban, exhibant à toutes sa pelade. Dans les yeux d’Athéna : effroi et compassion. Héra, je l’ai vu, a souri.
 
Sur les joues d’Aphrodite, en ruisseaux, la honte coule. Syllabes et mouvements appuyés, feignant de ne parler qu’à moi-même, ses mèches éparses en mains, je place replace et noue le bandeau de soie rose en grommelant entre ses hoquets :
– L’amour, le désir, la beauté, vérifier, à quoi ça ressemble, si c’est pas malheureux.
 
Hestia a sommé Athéna de se calmer et de ranger sa lance avant de crever l’œil de quelqu’un. Héra a offert son bras à la chouette, enfoui affectueusement ses doigts sous le plumage grisâtre parsemé de taches claires, avant de lui donner une praline. Artémis a fait craquer ses jointures, Déméter a ôté son fichu, réajusté les fleurs entre ses boucles rousses, serré le plus fort possible son carré de toile autour, comme pour conjurer le mauvais sort. Elle a poussé un gros soupir, Déméter, un soupir de décision prise, profondément réfléchie, irrévocable et contrariante, une décision qui s’imposait autant que le chuintement de ses bronches :
– Je ne veux pas descendre, l’air est irrespirable.
 
Artémis s’est déboîté passagèrement l’annulaire droit. Elle s’ennuyait tellement, depuis deux mille ans, elle se voyait déjà dévaler le mont Olympe, sauter au-dessus des failles, fouler l’herbe mouillée, pieds nus, avec sa meute, rouler dans l’herbe mouillée, vingt nymphes, onze chiens, sa troupe, Artémis est bruyante, elle est celle qui massacre, vierge, son arc est en or, elle s’y voyait déjà, Athéna était pour, Aphrodite en lambeaux, « Je ne veux pas descendre, l’air est irrespirable », Déméter soudainement venait de tout briser.
 
Le gosier de la chouette a sifflé en même temps que la bouilloire. Artémis s’est levée en traitant Déméter de trouillarde égoïste et hypocondriaque, Déméter a levé au ciel ses yeux jaunis de conjonctivite, Héra a remarqué sèchement que ce n’était pas une façon de parler à sa tante. Artémis a braillé : « Mais de quoi tu te mêles, je parle comme je veux, t’es pas ma mère. » Hestia a proposé du cake aux cerises. Héra s’est emportée : « Baisse d’un ton, jeune bâtarde », Déméter a éternué sur le cake, Artémis a mis le casque d’Athéna en hurlant : « J’entends rien je m’en fous je t’entends pas », Héra a saisi la lance d’Athéna en menaçant : « Je vais te saigner petite garce », Déméter a fait tomber le cake et les pieds nus d’Hestia ont accueilli la régurgitation active de l’infortunée chouette chevêche. Une intolérance aux amandes qui a permis une diversion.
 
Je comptais beaucoup sur Déméter. Elle qui avait apporté l’agriculture sur terre, elle, la Terre-Mère, déesse des moissons. Elle, la Cérès aux lourdes gerbes, elle qui avait créé les saisons, apporté aux hommes la faucille, les paniers, les labours, les sillons. Elle ne pouvait pas accepter ce que l’humanité avait infligé à la planète.
 
– Je refuse de descendre. Personne n’ira nulle part. L’air est irrespirable, c’est de leur faute, qu’ils en crèvent. Je leur ai tout donné, tout, et qu’est-ce que je récolte ? Une rhinite allergène.
 
Contrairement aux cinq autres, Déméter se moquait de ne plus être vénérée. Elle n’avait pas besoin, pour vivre, de l’amour des hommes. Ce qui lui importait, c’était sa chère fille, Perséphone, dont elle ne pouvait profiter qu’en garde alternée. Elle ignorait, comme toutes, à quoi ressemblait ce monde dont elles étaient exclues. Mais sa chair lui hurlait un désastre infini.
 
– Je leur ai tout donné, les clefs de la nature, les graines et les outils. Je ne sais pas très bien ce qu’ils ont fabriqué depuis qu’on est parties. Mais ce n’est pas mon problème. Ce n’est pas notre problème. Vendredi, c’est fini. Laissons passer le week-end. Voire même, le jour de l’an. Là, d’accord, je descendrai. On descendra toutes, ensemble, et on repartira de zéro.
 
Autour de Déméter, le silence était perplexe. Dans les crânes des déesses, l’idée faisait son chemin. La prophétie maya, le calendrier qui meurt parce que la vie avec. La fin de l’humanité, logique et programmée. Réflexes, pulsions, instincts : le rhésus est vicié, l’humanité, en soi, porte la catastrophe. Son extinction n’est rien face au champ des possibles. Fertilité des cendres, imaginer, créer, bâtir. Une civilisation brillante et prometteuse, lucide et juste. Plaisir d’offrir, joie de recevoir.
 
J’ai espéré, à ce moment-là. J’ai observé leurs fronts qui semblaient se détendre, comme touchés par la grâce de l’ultime révélation. L’humanité, en soi, porte la catastrophe. L’homme sécrète du désastre, c’est son moindre défaut. C’est une espèce toxique, du haut des pyramides elle contemple ses esclaves en superprédateur. J’ai voulu croire, à ce moment-là. Des déesses raisonnables qui comprennent et assument le bien-fondé du codex maya et de ses prédictions.
 
La chouette a rejoint les genoux de sa maîtresse, en boule, elle y a ronronné. Héra a lancé à Hestia un regard plombé de connivence. Déméter s’est mouchée dans un pan de sa jupe ; a réclamé du tilleul du citron du miel de l’eau chaude, entre deux quintes de toux.
 
– Le tilleul, le citron, le miel, l’eau chaude, tu inventeras quoi à la place, quand on repartira de zéro ?
 
La voix d’Hestia se voulait sucrée, mais sa curiosité avait un arrière-goût râpeux, celui des questions en carton, le vice de l’aspartame. J’ai pris la corbeille de pommes d’or et l’air le plus naturel possible.
 
– Quand vous repartirez de zéro, elle n’aura plus mal à la gorge, la tisane ça n’existera pas.
 
Aphrodite était à genoux à la recherche d’une de ses dents, quand un doute soudain l’a saisie, elle qui avait voté pour l’extermination.
 
– Mais qui va nous aimer lorsque tout le monde sera mort ?
 
Déméter a regardé Hestia qui a regardé Héra qui paraissait satisfaite. La chouette chevêche s’est envolée, la bouche d’Héra s’est entrouverte, et moi j’ai senti le coup venir. Ma parole, personne ne l’écoute, mais pour l’interpréter dans le sens de ses intérêts, il y a toujours quelqu’un.
 
– Notre Sibylle a dit : Sur terre, changer et modifier. La prophétie a pour mots clefs : Intervenir, agir, défendre. En bas. Faire advenir. Calendrier : année zéro. Notre Sibylle a vu le monde des hommes s’éteindre. Parce que celui des femmes va pouvoir commencer. Personne ne va mourir et nous serons aimées. Tout va rentrer dans l’ordre. Il n’y a pas de hasard. Faire advenir un monde où les femmes retrouveront leur pouvoir légitime. Il n’y a pas de hasard, juste les astres et le destin. Ce n’est pas Notre Sibylle qui me contredira.
 
La bouche d’Héra s’est refermée pendant que dans mon ventre me venaient des grenouilles.
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J’aurais dû y penser, le prendre en compte, le prévoir. Héra est la reine mère. Sœur et épouse de Zeus, la protectrice des femmes, la déesse du mariage, des amours légitimes. Gardienne de la fécondité du couple, elle veille sur les femmes en couches, impliquée jusqu’aux courbes de la démographie. Repartir de zéro, complètement de zéro, comment le pourrait-elle ? Liée à l’espèce humaine ; l’extinction, un choix impossible. La chouette chevêche a traversé la pièce avec au fond de son estomac la dent égarée d’Aphrodite. Quand son aile m’a frôlée, j’ai tenté un revers :
– Vous pourriez inventer une espèce totalement nouvelle avec un ADN sans hélices d’adultère ?
 
Héra n’a pas cillé.
 
– Une espèce uniquement femelle ?
 
Héra a regardé Hestia qui regardait Déméter qui mangeait une pomme en quartiers.
 
– J’ai vu s’éteindre l’histoire des hommes, l’humanité, l’humanité dans son ensemble, pas juste la moitié.
 
– Et moi je vois Notre Sibylle prouver que ce monde était aux hommes, au point que l’Homme en était le terme générique. Le mâle toujours s’approprie tout. Comme Zeus, il ne peut pas s’empêcher.
 
La chouette d’Athéna ne volait plus, la dent d’Aphrodite présentement lui perforait les intestins, compromettant grandement son pronostic vital et l’incomparable soyeux du grand tapis en poil de lion. Aphrodite se composait une prothèse en grains de riz. Déméter se mouchait dans un de ses jupons encore secs. Hestia apportait des tasses propres. Déjà, toutes m’avaient oubliée. Je n’ai plus insisté, je ne suis pas des leurs. Je suis sur le terrain, je vois les surlendemains ; dans leur cercle, j’ai mon coussin mais pas le droit de vote. Auprès d’elles, ma voix ne compte pas, Héra me préférerait aphone. Alors je me suis contentée de réanimer la chouette chevêche avec de la liqueur de phénix.
 
En vérité, je n’ai rien pu faire. Vous pourriez le vérifier par vous-même s’il vous était possible d’entrer dans mes souvenirs, monsieur le Président. Vous, comme la France entière. Héra a les bras blancs, le front haut et austère, les lèvres aussi pincées qu’est tiré son chignon. Ceux qui la connaissent mal la disent dure et hautaine. Orgueilleuse et vengeresse, prompte à être cruelle, impitoyable et endurante en matière de persécution. Elle a tellement souffert. Avant de la juger, avant de nous juger, il vous faudrait comprendre, monsieur le Président.
 
La protectrice des femmes, la déesse du mariage, des amours légitimes. Épouse bafouée de Zeus, elle porte le diadème, le sceptre, le rouge au front, mais jamais la culotte. Gardienne de la fécondité du couple, elle veille, tandis que Zeus toujours déserte leur couche. La déesse du mariage est la reine des cocues, vous noterez l’ironie tragique, mais surtout ce que ça implique, pour Héra, psychologiquement.
 
Marâtre bien malgré elle ; reine mère, siège à l’Olympe aux côtés des bâtards divins de son mari. Apollon, Artémis, Hermès, Dionysos : héritiers de l’époux, épaulent leur père suprême. Pour Héra, un supplice, chaque visage est une trace, le rappel quotidien des trahisons de Zeus. Quand ils parlent, ça la souille. Les bâtards du dieu père, à l’Olympe, auprès d’elle, ils siègent. Étendue des pouvoirs, attributs, compétences, responsabilités. Apollon les arts, Artémis la chasse, Hermès le commerce, et Dionysos vin et démesure. Les dieux bâtards, face à elle, siègent. Ses enfants légitimes ont moins bien réussi.
 
Épouse bafouée, mère malheureuse. Ambitions à réévaluer. Ilithye, une formation de sage-femme. N’a pas inventé l’eau chaude, la stérilisation, ni même la césarienne. Hébé enchaîne les stages dans le secteur Jeunesse et Sport, éternelle cheerleader, c’est à ça qu’elle aspire. Mère si déçue, en est honteuse. Ses enfants, une telle catastrophe, ses enfants, elle les a ratés. Des filles pas douées pour les études, un fils qui ne s’intéresse à rien et frappe ses petits camarades. Arès, tout petit déjà, brutalité et destruction, bien des soucis, le dieu de la guerre. C’est pour lui que son père a inventé l’armée, la notion de territoire et de propriété, l’expansionnisme et les notaires. Arès, impossible à gérer, perturbait même la vie de famille. Mère ratée, union désastreuse.
 
Athéna est la fille de Zeus. Athéna, engendrée sans mère, est sortie seule du crâne de Zeus. Athéna, la sagesse, même chez Eschyle répète : Je n’ai pas eu de mère pour me donner la vie. Héra, sa vie, elle l’a ratée, épouse abandonnée, mère déchue, union accessoire. Héra s’est autonomisée, elle aussi, un bébé toute seule. De ses uniques ovocytes, Héra a mis au monde un fils : le dieu Héphaïstos. Tellement laid qu’elle l’a balancé du sommet de l’Olympe aussitôt, sans avoir pris la précaution de l’égorger préalablement. Héphaïstos est laid et boite, artisan forgeron, aciers, enclume, carnet de commandes. Il éprouve pour sa mère une haine légitime.
 
La déesse du mariage, épouse bafouée, femme résignée. Héra a les bras blancs, le front rouge, mais aucun amant. Fidèle à ce qu’elle incarne, fidèle, c’est sa nature, de même que dans l’amour, Héra est légitime. C’est là tout le fondement de l’ironie tragique, monsieur le Président.
 
Héra, sa vie d’épouse est un désastre, sa vie de mère un champ de ruines, sa vie de femme la preuve concrète que l’ironie tragique existe. La déesse du mariage, des amours légitimes ; Héra, qui la protège ? À quoi sert une déesse si personne ne croit en elle, en ce qu’elle représente, dans sa propre maison ? Sérieusement, je vous le demande, monsieur le Président.
 
Se venger de Zeus, le renverser, gouverner l’Olympe à sa place. Elle avait déjà essayé et Zeus le lui avait fait payer, scène fondatrice traumatisante, Héra et le serment de soumission. J’y reviendrai en détail plus tard, à la rancœur d’Héra, à sa fureur légitime, à la brutalité de Zeus, à l’ego qu’on extermine ; au serment de soumission. Bien sûr que si, j’y reviendrai.
 
Ce n’est pas une anecdote. Ce n’est pas une futilité, une digression accessoire, le coup d’État avorté d’Héra, le supplice des étoiles, le serment de soumission. C’est une pièce qui se déverse au centre même du dossier, monsieur le Président. Et n’en déplaise au Procureur, aux avocats de la partie civile, aux blouses blanches, aux cagoules de France : Je sais ce que je raconte.
 
Se venger de Zeus, le renverser ; descendre sur terre, trouver sa place. L’Apocalypse, vous le savez, ça signifie Révélation. Héra, la protectrice des femmes. Se venger du pouvoir mâle, renverser sa domination. Sur terre, redistribuer les places. L’Apocalypse, une occasion.
 
Le Parti du Cercle a existé, neutraliser le sort d’invisibilité que des siècles de sorcellerie mâle avaient jeté sur les sujets dotés d’un utérus nécessitait de former la moindre de nos adhérentes. Pour ça, toutes devaient comprendre les origines de ce monde. De ce monde qui est toujours le vôtre, c’est pour ça qu’à vous tous, comme à mes ouailles jadis, bientôt, je raconterai.
 
Héra aspire au putsch, en ce dimanche où, sous. Je m’insurge, monsieur le Président. Je ne nuis pas volontairement à la progression du récit. Vous voulez que j’en vienne aux faits, aux événements. Aux hospitalisations de janvier, au massacre du printemps, aux chansons de l’été. Ce qui vous intéresse, ce sont les blocs d’un réel qui vous a échappé, certainement pas les causes. En 2062, c’est comme avant pour vos aïeux, le pourquoi ça arrive, le pourquoi du réel, ce n’est jamais une question qui prend une majuscule. Dégainez les fers rouges, les brasiers, l’entonnoir, le tuyau, ouvrez le robinet, que l’huissier amène la chèvre, je me déchausserai seule.
 
Je vous parle d’Héra, d’Hestia et de Déméter. Les filles de Cronos et Rhéa, sœurs de Poséidon, d’Hadès et du grand Zeus lui-même. Je suis coupable, mais pas des leurs, je n’appartiens pas à cette famille. Et ce n’est pas avec de l’eau bouillante plein les oreilles que vous me ferez sauter des chapitres.
 
L’invisibilisation des femmes dans l’histoire de l’humanité, monsieur le Président, annuler le sortilège, vous le pouvez. Vous le pouvez, tous. Et toutes. L’invisibilisation des femmes, neutraliser le processus. Plutôt que de déterrer des cadavres pour féminiser le Panthéon, revenez avec moi en ce dimanche où, sous les colonnes, la voix d’une antique effacée s’est élevée. La femme invisible a contre-attaqué.
 
Hestia, la déesse du foyer, des Olympiens la première-née ; la gardienne du feu domestique et du flambeau de la cité. En romain, se prononçait Vesta, vierge immuable, tutrice des vestales. Le chignon haut, le regard sombre, elle a gravement pris la parole en actionnant le ramasse-miettes.
 
– Que l’espèce humaine soit ingrate, je suis bien placée pour le savoir. Déméter, soulève ta coupelle. Rappelez-vous ma fonction et mes attributs. La plus présente d’entre nous toutes, dans le quotidien de chaque famille. Et pourtant je suis la première à avoir été rayée des esprits.
 
Hestia faisait le tour de la table, des mouvements secs et appliqués, pour préserver les porcelaines.
 
– Relisez l’Iliade et l’Odyssée, mon nom n’apparaît pas une fois. Homère avait beau être aveugle, ça n’excuse pas le révisionnisme.
 
Aphrodite a reposé son assiette et sa tasse sur la nappe désormais brodée de ses cheveux. La brosse du ramasse-miettes venait de rendre l’âme. Hestia a ouvert le boîtier. Son contenu, un reliquaire, kératine de Vénus. Elle l’a posé sur la desserte, a soupiré vivement et repris :
 
– L’histoire m’a effacée de l’Olympe. Je ne suis pas censée être des douze. Je m’occupe du linge et des repas, gère les servantes et la baraque, je mets la table mais n’y suis pas. Ils disent qu’Arès est à ma place. À croire que dans leur imaginaire, le dieu de la guerre est plus recevable que la ménagère de moins de cinquante ans. Comment ne pas leur en vouloir ? Nous voilà, déesses et martyres. Pour autant, l’extermination, c’est peut-être quand même un peu exagéré.
 
La voix d’Hestia se voulait ferme, sage, apaisante, mais sa rugosité avait l’aigu du reproche et le grain de l’aigreur.
 
– À quoi sert une déesse si elle-même ne croit plus en son propre pouvoir ? Un dieu reste-t-il un dieu s’il déserte ses cendres ? De quoi suis-je la maîtresse s’il n’y a plus de maison ?
 
Dans mes bras, la chouette a ouvert un œil et le bec, le plumage hérissé, le hululement craintif, une haleine de cimetière. Héra a souri à Hestia, qui a poursuivi son sermon.
 
– Il ne s’agit pas de sauver le monde, mais de récupérer le nôtre. L’humanité est notre peuple, ces terres, en bas, nous appartiennent. Pourquoi en sommes-nous rendues là, réduites à ça, ici, déesses exilées et martyres ? La faute à qui, vraiment ? Aux hommes ? Aux hommes seulement ? Qui nous a raturées de l’histoire, qui nous a réduites à la marge sans même nous consulter sur le cahier des charges ?
 
Leur extraction du cœur des hommes. Une désertion organisée. Exilées et martyres, la faute à qui, vraiment, grand-tante, sœurs, sœur et épouse, filles du grand Zeus. Dieu des dieux et chef de famille, patriarche et chef d’entreprise. Zeus, frères & fils, toutes se rappellent, les affaires étaient florissantes avant que le premier dieu unique ne pratique une OPA.
 
Hestia a épousseté les pans de sa robe-tablier et s’est assise près de sa sœur.
 
– Déméter, réfléchis. Si toute l’humanité disparaît vendredi, je te pose la question : 21 décembre 2012, sept milliards d’âmes pour les Enfers. Dis-moi, à qui profitera le crime ?
 
Les lèvres de Déméter se sont remplies de fourmis.
 
– Nous sommes bien d’accord : à Hadès. À Hadès et à Hadès seul. C’est toujours les mêmes qui prospèrent pendant que je trime en cuisine.
 
Artémis n’a rien dit, les histoires de famille, ça ne l’intéressait pas, ce n’était pas de sa faute, l’idée même de famille lui donnait des haut-le-cœur. La sienne étant, je cite, selon son propre journal intime : « uniquement constituée de psychotiques consanguins ». La pièce est au dossier, je le précise pour le Procureur et pour les avocats de la partie civile. Et je rappelle au jury qu’ici je n’invente rien. Je ne fais que raconter.
 
Athéna a posé très tendrement la main sur l’épaule de sa tante : la simple évocation d’Hadès n’avait pas son pareil pour plonger Déméter dans un état second. Hadès était son frère, tout comme Zeus et Poséidon. Avant que Zeus n’épouse Héra, il s’était lié à Déméter et lui avait laissé une fille, Perséphone, Proserpine, qu’elle s’est empressée d’élever en Sicile, loin de l’Olympe, de tous, de tout. Et surtout de sa famille.
 
En plein milieu des bois d’Henna, innocente et incognito, Perséphone est très belle, une adorable jeune fille. Elle aime cueillir des fleurs avec ses camarades, charmantes Océanides, Déméter a confiance. Elle est loin de se douter, comme les Océanides et cette pauvre Perséphone, que cet après-midi, au lac de Pergusa, le redouté Hadès est en quête d’une épouse. Trop seul dans les Enfers, il a besoin d’une reine. Son fidèle chien Cerbère, depuis des semaines, de ses trois têtes, ne cesse de le répéter. Hadès remarque sa nièce, sans savoir qui elle est. Sans consulter personne, il enlève Perséphone, qui pousse un cri strident. La terre s’ouvre, se referme. Déméter affolée accourt. Elle ignore qu’aux Enfers sa fille se fait violer. Sa fille chérie, unique. Durant neuf nuits, neuf jours, Déméter cherche Perséphone. Ses larmes noient les récoltes, les arbres se brisent, les fruits pourrissent. Déméter prend le peuple en otage, la famine perdurera tant que ne lui sera pas rendue sa fille. C’est Hélios, le dieu du Soleil, qui lui dira la vérité.
 
Déméter en veut à ses frères. Hadès n’a pas voulu céder. Elle a dû s’en remettre à Zeus. Celui-ci ne voulait pas froisser Hadès, mais devait apaiser sa sœur. Ce que Perséphone en pensait, fille de Déméter par nature, épouse d’Hadès par kidnapping, personne ne le lui a demandé.
 
Après délibéré, Zeus, garant de la justice, a opté pour le système de la garde alternée. Du 21 mars au 31 octobre, Perséphone vit avec sa mère, parcourt les champs, dort au grand air. Puis, à la morte saison, elle rejoint son mari pour achever l’hiver dans le monde souterrain, bien au chaud, devant la cheminée, avec le chien et en chaussons.
 
Ce dimanche-là, je vous le rappelle, cinq jours avant l’Apocalypse, par conséquent un 16 décembre 2012, Déméter pense à Perséphone et de ses cornées ça ruisselle, ses larmes font déborder son thé, tasse coupelle nappe, sucre fondu, madeleines foutues, Hestia fait un signe aux servantes avant que la chouette ne s’y baigne et ne salope encore le plancher. Elles accourent, seaux et serpillières. Ses sanglots sont acides, un sel qui ronge tout, même le marbre ; éponger, rincer, évincer, à grande eau étouffer, noyer les embryons de flaques. À l’orée de l’Apocalypse, s’étalait sur le sol le chagrin de Déméter. J’y ai plongé mes yeux. Vous savez, c’est ma signature, de lire l’avenir sans perdre pied.
 
Déméter, les récoltes, la culture, les légumes, elle raffole des champignonnières. La voilà qui découvre les enfants d’un nuage venu de Tchernobyl, la voilà qui recouvre de ses bras impuissants ces nichées de tumeurs, la terre est morte, au sarment il ne reste que des grappes cancéreuses.
 
Ce qu’il arrivera à Déméter, si le 21 décembre 2012 les hommes poursuivent leur quotidien tranquillement, en bas, sur la terre, moi je l’ai lu dans son chagrin, avant que les servantes ne passent la serpillière. Sur le moment, j’avoue, l’immense plaque gravée « Monsanto », je n’avais aucune idée de ce que ça voulait dire. Ma vision, c’était juste Déméter, Déméter devant des grilles ; dessus, vissée, cette plaque en cuivre « MONSANTO – BIOTECHNOLOGY ». Déméter s’agrippe à la grille, elle n’essaie même pas de rentrer, je sens qu’elle est trop épuisée, je sens qu’elle est prête à mourir. Ma vision, c’était juste Déméter, juste le corps de Déméter qui peu à peu se fond aux grilles. À l’image l’acier se change en ronces, le cuivre en aubépines, « MONSANTO – BIOTECHNOLOGY – Innovation – Collaboration – Speed ». Le son, c’est la mitraille des graines, le crépitement des lianes qui jaillissent et fissurent, les explosions des tournesols dans le ventre des actionnaires. L’odeur, je dirais quelque chose de lourd et de très chaud, avec une note de tête piquante et métallique. Volatil et si frais, le sang des dirigeants.
 
Déméter, j’ai tout vu, Monsanto, elle allait en mourir. La déesse des récoltes et de l’agriculture, je ne voulais pas qu’elle descende, l’air était irrespirable, la terre empoisonnée.
 
Déméter, quatre fois, visions, photographies, à travers mes souvenirs, si vous pouviez entrer dans le musée de ma mémoire, monsieur le Président. Mes visions conservées, si vous pouviez vous y promener. Avec les avocats de la partie civile, les jurés, le Procureur.
 
La biotechnologie, les organismes génétiquement modifiés, l’agent orange. Monsanto, vous voyez. Les herbicides, les fongicides, le Roundup. Les chiffres existent, 85 % des ventes de pesticides qui s’achetaient dans le monde. Je n’ai rien inventé. Le maïs, le coton, le soja, le colza, la luzerne. Le génie génétique, les hormones de croissance ; les semences conventionnelles. Monsanto, la planète. Déméter y descend, sa peau devient flottante. Qui y aurait pensé ?
 
Ainsi, à l’hôpital, Déméter je l’ai vue. De même que dans vos archives sa mort est consignée. Je l’ai vue. J’en suis sûre. Dans la presse, des clichés, des légendes et des titres. Écoloterrorisme. Une kamikaze 100 % bio. Bilan des pertes en nombre de corps, chute de l’action, mauvaise saison, Écologisme radical. La destruction massive d’un groupe industriel. C’est le progrès qu’on assassine. Jusqu’où ira le péril vert ? Monsanto, je n’invente rien, le siège à Saint Louis Missouri, des milliards de dollars, filiales et fondation, les sites d’exploitation, les labos, les usines, les structures de production, vingt-cinq mille salariés pour combien de sous-traitants et de distributeurs. Écoloterrorisme. Une violence garantie 100 % naturelle. Capitalisation, chiffre d’affaires, résultats nets, des milliards de dollars, et tout s’est effondré. Écologisme fondamental. Changer de système pour l’âge de pierre ? C’est l’entreprise qu’on assassine. Des légendes et des titres. Attentat islamiste ? Cette femme était voilée.
 
Si vous pouviez entrer dans le musée de mes souvenirs, si j’avais le pouvoir de vous changer en touriste, monsieur le Président. Vous regarderiez pensivement la chair de la déesse devenue vulnérable, tout entière, tombée au matin. De même que dans vos archives, sa tête sous un fichu tente de se protéger, cette captation existe. Autant que mes visions.
 
Aujourd’hui, lundi 6 février, an de disgrâce 2062. Sous le dôme l’air est climatisé. La température extérieure est de 35 degrés Celsius. L’Île-de-France est un marécage, les algues protéinées la richesse des Hauts-de-Seine. L’Apocalypse n’a pas eu lieu, Déméter est revenue sur terre. Ses souffrances n’ont servi à rien. Les tumeurs de la vigne, le sang des OGM, Déméter n’a rien pu y faire. Elles sont toutes descendues pour rien, l’Apocalypse n’a pas eu lieu, elles sont revenues sur la terre : l’homme y brevetait du vivant. Biocapitalisme mondial. Changer de système pour changer d’ère. Nourriture synthétique : jusqu’où ira la science ? Ces banques qui gouvernent nos assiettes. Enquête sur les nouveaux cancers. Faut-il avoir peur de sa femme ? L’homme se mangeait déjà vivant.
 
Je le savais. J’ai tout vu, tout. Tant de dieux sont morts pour les hommes et personne n’a été sauvé. Les catastrophes écologiques, la crise économique mondiale, l’épuisement des ressources naturelles. Dix milliards d’humains à ce jour, exactement comme si rien, absolument rien, n’avait été tenté. N’avait eu un impact. N’avait su modifier le cours de l’histoire, du réel. Aucun impact dans le réel, alors de quoi m’accusez-vous ?
 
Au final, qui sont les coupables ? Aucun impact dans le réel, 2062 sous tous les dômes, les routeurs à l’abri, des écrans rafraîchis. La dématérialisation, la vitesse de l’information, les tribus par réseaux sociaux, la gestion des ressources humaines.
 
Dehors, la sécheresse et la guerre. Circulation des corps migrants, déplacement des populations, attribution des postes, distribution des rôles et des appartements.
 
Dehors, le silence peureux de la misère. Le double vitrage vous en préserve, monsieur le Président. Mais acceptez une fois pour toutes : l’état dans lequel se trouve aujourd’hui votre réel, ce n’est pas notre faute. Mais bien celle de l’humanité.
 
Accepter, ce n’est pas facile. Déméter, elle mourra pour rien, dès ce moment j’ai dû l’accepter. L’Apocalypse est le propre de l’homme, du ciel il ne sait rien alors il le déchire. Ce dimanche-là je me suis tue, j’ai rangé l’espoir dans une boîte et j’ai donné ma langue au chat de Schrödinger. Ensuite, tout s’est passé très vite. C’est à ça qu’on reconnaît les points de basculement.
 
Je pense que c’est le moment de diffuser le pacte que nous avons signé toutes les sept ce dimanche-là. Probablement après la pause publicitaire, puisque le jingle est lancé.
 
Vraiment, il est déjà minuit ? Je n’ai pas du tout senti le temps passer.
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Nocturne hertzien
Les femmes croient toujours que, lorsqu’elles auront mes chaussures, ma robe, mon coiffeur, mon maquillage, il leur arrivera tout ce qui m’arrive. Elles n’ont aucune idée des talents de sorcière qu’il faut avoir.
Anaïs Nin, écrivaine et sacrée connasse
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#Live
Ici Marjoline Pithiviers, vous êtes sur Canal National et nous sommes en direct du Tribunal du Grand Paris, à l’heure où se clôture ce premier jour du procès le plus impliquant de notre histoire.
 
Nous ignorons encore vos impressions, votre opinion pouvant être exprimée jusqu’à minuit. Mais il semblerait qu’ici, l’enthousiasme initial soit quelque peu retombé pour laisser place à la perplexité, pour ne pas dire une certaine frustration.
 
Comme vous le voyez, les gradins se vident dans un calme pour le moins surprenant, compte tenu des circonstances. Dans cette foule compacte qui se dirige silencieusement vers la sortie, une déception palpable, des visages tendus. Aucun commentaire des jurés pour le moment, à croire qu’il est encore trop tôt pour qu’ils confient leur ressenti à notre caméra. Pourtant, ces quatre-vingt-dix mille privilégiés avaient accès au boîtier, c’est eux qui ont voté, choisi de laisser l’accusée rapporter les faits à sa guise. En savoir plus sur la genèse du Parti du Cercle, sur l’identité réelle et le parcours de la Sibylle. Personne n’avait envisagé que la Sibylle puisse être née au IXe siècle avant Jésus-Christ, chez vous aussi, vous l’avez vue, deux mille neuf cent treize ans, c’est vrai que c’est fascinant.
 
D’ailleurs, je suis en mesure de vous apprendre que le ministère de la Santé et du Bien-Être, avec l’aide du Groupe Leclerc Pharma et le soutien de L’Oréal, vient de mettre en place une cellule de recherche, dirigée par le professeur Logan, afin d’étudier les spécificités exploitables de l’accusée.
 
Depuis son arrestation en direct sur notre chaîne il y aura bientôt quarante-quatre jours, grâce au programme Vigilants ensemble, la Sibylle est au centre de toutes les interrogations.
 
Au Tribunal du Grand Paris, dans le courant de la matinée, à la demande de l’accusée, conformément au protocole et comme le veut la procédure, le jury populaire a été consulté. Les quatre-vingt-dix mille citoyens qui, sous vos yeux, quittent les tribunes, n’ont pas hésité à huer le Procureur et à malmener le Président, laissant l’accusée conduire seule le récit des faits et événements.
 
Au soir de ce premier jour de procès, en apprendre davantage sur la Sibylle est toujours une priorité. Mais demain il est fort probable que le Président soit moins laxiste, et le Procureur respecté.
 
Si la nécessité d’en savoir plus sur les circonstances qui ont amené à la fondation du Parti du Cercle et à sa victoire en 2017 est indiscutable, ce qui est attendu de l’accusée, c’est avant tout le récit des trois années qui ont suivi. Ces trois années dont l’histoire de France a été amputée à son corps consentant, à en croire, pour l’instant, les résultats de l’enquête.
 
Un choix qui, aujourd’hui encore, reste pour tous aussi inconcevable qu’incompréhensible. D’autant qu’il n’y a pas eu d’abstention, et que les 2 % ayant voté non n’ont jamais été retrouvés. Pas une trace, rien. Évaporés. Un épisode psychotique national, « Démence collective d’envergure », comme l’accusée s’est fait un malin plaisir de le rappeler.
 
Vous êtes nombreux à avoir suivi avec nous, ces derniers mois, les interrogatoires de nos concitoyens âgés de soixante ans et plus. Raconte quand même ! a été classée émission préférée des Français, juste derrière Qui veut adopter mon fils et l’indétrônable Quota Académie. Alors pendant que je me rends sur le parking à la rencontre de la foule des jurés qui montent dans les navettes, afin de recueillir leur sentiment sur ce premier jour de procès, je vous propose de revoir une séquence de Raconte quand même ! Une séquence que vous avez été nombreux à aimer et à partager. Il s’agit de l’émouvant témoignage d’Oriane Bertigneau.
 
Souvenez-vous, Oriane, c’est cette dynamique octogénaire, professeure des écoles à la retraite, devenue animatrice de tourbus en Bretagne. Aussi à l’aise dans le tribunal que dans son car bondé de touristes chinois, la pétillante senior avait charmé l’auditoire et séduit le cœur du public, avec son franc-parler et sa bonne humeur communicative. Véritable battante, très investie et coopérative, elle s’était surtout fait remarquer par sa profonde sincérité et son immense courage durant toute l’aventure humaine qu’ont constituée ces semaines d’interrogatoires musclés. Pourtant, c’est une femme dévastée, rongée par le doute, la culpabilité et la honte, qui s’était confiée sans fard à nos caméras, en sortant de la salle des questions.
 
« Ce qu’il me reste du 21 juin 2020, ce n’est ni les urnes, ni même la soirée du solstice. Je crois que c’est pareil pour tout le monde.
 
Je me suis couchée dans mon lit et j’ai fixé le plafond, avec une migraine à 7 sur l’échelle de la douleur. C’est la dernière image que j’ai. Après, je me suis endormie et mon sommeil était sans rêves.
 
Au réveil, le lendemain, tous ceux qui ont connu l’été 2020 vous le diront, on avait l’impression que notre crâne était lourd et que notre cervelle se transformait en pierre, vaisseau après vaisseau, plop plop, veine après veine. Ça a duré deux jours. Et puis ça s’est estompé. “Lentement, comme si la pierre daignait rendre la chair.” J’ai entendu dire ça. Je ne me souviens plus où, mais je ne peux pas dire mieux.
 
Quand j’en parle, ça me fait comme aux autres, quelque part, je n’y arrive pas, comme si je ne pouvais pas, que ce n’étaient pas mes mots. Parce que je suis incapable d’en mettre à moi dessus.
 
Au référendum, j’ai dit oui. Je m’en suis rendu compte tout de suite à cause de la marque sur le front. Ça nous fait comme un petit tatouage, à tous. J’ai essayé le laser, les techniques innovantes en matière de peeling, comme tous ceux de ma génération, j’ai dépensé des fortunes en produits applicables à peine cancérigènes. Seulement, vous voyez bien, même la chirurgie n’y peut rien, ne croyez pas les magazines.
 
Je ne sais pas si les 2 % qui ont voté contre l’amnésie ont gardé le front intact. Je n’en ai pas connu. Ou alors, ça non plus, je ne peux pas m’en souvenir.
 
Au début, j’ai porté une frange. Après la ménopause, j’ai arrêté le fond de teint. Je crois qu’au fond j’ai pensé, comme tout le monde, qu’on n’avait pas dû perdre grand-chose, mais qu’en parler ne servait à rien. Gagner quoi, en enterrant quoi ? On n’en dormait pas de la nuit.
 
J’ai suivi un traitement très longtemps, comme les autres. L’angoisse que ça me procurait, comme si j’avais de l’acide, une boule vivante d’acide qui dansait dans mon estomac. Je suis sûre d’avoir voté oui. Voulu quoi, pour éviter quoi ? C’était il y a plus de quarante ans. Et je ne sais toujours pas ce que j’ai eu, à ce point, intérêt à oublier.
 
Au réveil, le 22 juin, ça m’a fait comme aux autres. Même ceux qui n’avaient pas l’âge de voter et qui n’ont pas de marque au front. Tout était familier, et pourtant étranger. Différent, mais normal. Les repères s’imposaient, les marques se trouvaient, le quotidien était fluide. Dès le lendemain, très fluide. En même temps, comment dire ? Le quotidien, le foyer, le travail, les amours, les amis, la famille. Des creux dans le décor, des trous, on sentait la rustine, parfois même jusque dans les repères, des sortes de vides ; troué, le décor.
 
C’est le prix à payer. Nous l’avons décidé. J’ai voté oui, j’en suis certaine. Mais qu’est-ce que j’ai pu faire, qu’est-ce que je voulais cacher, et à ce point-là fuir ? Qu’est-ce qui coûte aussi cher, qu’est-ce qui pouvait justifier d’effacer trois années de mémoire collective autant qu’individuelle ?
 
Je crois que moi aussi, j’ai eu peur. Tellement que j’ai fait semblant que ce n’était pas possible. Parce qu’on a tous eu peur. Même ceux qui n’étaient pas en âge de s’exprimer.
 
Mai 2017 - juin 2020 : des trois dernières années, on avait tout oublié. On se retrouvait dans ce quotidien, ici, étrangement, ici. Ici plutôt que là. Pour tout le monde, c’était différent, mais est-ce que c’était pire ou pas, pour chacun et pour tous, on n’en avait aucune idée. Des paramètres modifiés, impossible de deviner lesquels.
 
Et pourtant, des changements, en creux on les ressentait, impossible d’en parler ou même de les évoquer, le sujet ne s’abordait pas, la question ne se posait pas, mais sur nous tous elle pesait et au-dedans le crâne se remplissait de granit en même temps que l’acide twistait dans l’estomac. Ne faites pas attention. C’est comme je vous disais : j’ai du mal à trouver les mots. Et pendant que je les cherche, mes mots, comment vous dire ? C’est comme si pendant que je les cherche, d’autres sortaient tout seuls, un petit peu malgré moi. On salive tous beaucoup, à ce que j’en sais, dans ces cas-là.
 
Le 22 au matin, j’étais seule dans mon lit et tout était normal. De quand datait l’enfant dans la pièce d’à côté, pour en être certaine, j’ai dû faire comme plein de monde, fouiller dans le tiroir, me rendre à la mairie demander son acte de naissance. Je savais que c’était le mien, j’avais des vergetures et il me ressemblait.
 
Je n’avais rien contre mon fils, même s’il s’exprimait peu pour un garçon de deux ans. Comme je n’avais rien contre cette fermette à retaper dans cet écovillage. Ni contre mon mari qui se levait très tôt. Mon mari, que j’avais, je m’en souvenais, croisé à mon cours de yoga et au petit marché bio de la rue Popincourt, quelques jours après les élections. Depuis, j’avais donc fait ces choix. Tous ces choix, trois ans, et cette vie.
 
Ce que j’avais souhaité oublier, à échelle personnelle autant que collective. Ça ne devait pas être beau, ça ne pouvait qu’être pire. Le soir du 22 juin 2020, j’ai préparé le dîner. Je l’ai pris, comme tout le monde, ce soir-là, en famille. On a mis les informations et écouté les directives. Après trois années d’autarcie, la France rétablissait le contact avec l’extérieur. Archives, clouds, tout était détruit. L’ONU et l’OMS étaient déjà en chemin pour nous prêter main-forte. Nous avions tellement honte. De ce que nous avions perdu, caché, abandonné, tant de veuves, d’orphelins, de bâtiments effondrés et de corps disparus, à en croire l’extérieur. De ce que nous avions fait, d’à quoi nous avions cru. Quand on cherchait les mots, de la salive et des pleurs.
 
Les enfants nés pendant le Grand Blanc, comme le mien, j’en ai eu dans ma classe, j’enseignais aux petits. Les troubles affectifs, c’était normal, chez tous. De l’agressivité, des formes variées d’autisme. Leurs parents étaient tous comme moi, on n’avait rien contre eux, c’était comme tout le reste. Le couple ou le célibat, le statut social et l’emploi, le lieu d’habitation. Archives, clouds, tout était derrière, le réseau internet sans filtre rétabli, on est tous allés sur Facebook, on a retrouvé nos amis. Nous avions tellement honte. L’épreuve nous a unis. Sous la torture ou sous hypnose, aucun d’entre nous n’a parlé, aucun ne s’est souvenu. Le Grand Blanc, c’est notre faute. C’est sûr, oui, c’est notre faute. Mais ce qui nous y a amenés, ce qui a dû nous y pousser, derrière, c’est la faute à qui ?
 
L’Élysée et les ministères, l’Assemblée, le Sénat ; bureaux, sièges, couloirs vides. Les seules données venaient de l’extérieur. Le Parti du Cercle, sa présidente. Son nom variait selon les sources, les langues, les angles et les pays. Nous-mêmes, le nom ne nous revenait pas. Encore maintenant, si je le cherche, si je le cherche un peu trop longtemps, le nom que j’ai glissé dans l’urne, mes dents claquent et ma bouche écume. J’ai tellement honte, faut un mouchoir, je dois vraiment m’essuyer le menton, ne montrez pas ça, promettez-moi, j’ai tellement honte.
 
Que les jeunes veuillent savoir aujourd’hui, qu’ils nous en veuillent autant, bien sûr que je comprends. Moi aussi, comme tout le monde, j’ai besoin de comprendre, moi aussi je veux savoir. J’ai une vie derrière moi, trois années de Grand Blanc, ma famille, mes élèves. Combien de vies, derrière moi. Comment est mort mon père, est-ce possible que des mères aient été dévorées ? Le poids des légendes urbaines, pas de fumée sans feu. Ma nièce souvent me dit : “Tu avais trente-sept ans, tu savais ce que tu faisais.” Qu’elle exige de savoir, ma nièce, je le comprends.
 
Nous sommes certainement coupables, mais j’ai une vie remplie de travail, de crédits et de cotisations. Aujourd’hui, chaque matin, je me lève et m’habille et m’applique à sourire. Mon uniforme me coûte une fortune en pressing, je déteste la casquette, le tailleur est mal coupé, le tricolore me grossit. Je dois sans cesse chanter, raconter des histoires, d’incroyables anecdotes, rendre vivant et mémorable le circuit touristique qui vient de m’être attribué. Comme beaucoup de Français, je voudrais bien mourir.
 
J’ai soixante-dix-neuf ans, combien de vies, quelle vie, avant, pendant, après le Grand Blanc, est-ce qu’une fois j’ai été heureuse, satisfaite, épanouie ? Pour vous dire toute la vérité, je me suis toujours ennuyée. Malgré la peur, oui, malgré la peur. J’ai honte, mais vous savez, je m’ennuie, même en ce moment.
 
De plus en plus souvent, il m’arrive de prier dans mon espace intime une entité appartenant à un culte monothéiste mâle agréé par l’État. De quoi je suis responsable, je sais que c’est le Grand Blanc. De quoi je suis coupable, je le supplie de me l’apprendre. Pour mourir dignement. Mais mourir dignement, peut-être que, comme tant d’autres, au fond, je ne le mérite pas. »
 
Vous êtes sur Canal National, merci de ne pas dormir. Ici Marjoline Pithiviers en direct du parking des navettes où tout le monde a embarqué afin de rentrer chez soi dormir. D’ailleurs, je vais faire de même pour pouvoir vous retrouver en pleine forme demain matin. Au programme : étude des fondations et du développement du Parti du Cercle, et peut-être la promesse d’une nouvelle crème de soin.
Parce qu’un citoyen averti vote mieux, nous vous invitons à poursuivre agréablement votre soirée avec notre programme thématique. Bonne nuit à tous, ne dormez pas trop !
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#Load
Le Dîner de plomb – de Calliope, drame familial.
Résumé : Alors que les dieux s’apprêtent à célébrer le solstice d’hiver en famille, des apéricubes au curare vont tout faire basculer…
Diffusion en visiodescription.
*
Palais de l’Olympe. Salle à manger. Attablés : Héra, Déméter, Hestia, Artémis, Aphrodite, Athéna. Zeus, Poséidon, Hadès, Apollon, Dionysos, Hermès. Les dieux sont pétrifiés, leurs lèvres scellées, certains bavent légèrement.
 
HÉRA
Prêtez-moi tous les six une oreille attentive.
Je veux d’abord ici rappeler le passé,
Les raisons qui nous poussent à votre sang verser.
 
ATHÉNA
Ce qui t’est fait, papa, je crois bon de le faire.
 
ARTÉMIS
Regarde-moi, Apollon, toi qui n’es plus mon frère.
 
HÉRA
Vous nous avez bercées de paroles traîtresses.
Nous avons déserté, pensions-nous, par sagesse,
Ces terres qui nous reniaient. Voir nos peuples à genoux
Devant ce Dieu unique et affreusement jaloux,
Qui nous traitait de veaux en d’obscures paraboles
Obtenant aisément des cœurs le monopole,
Nous déchirait tant l’âme.
 
HESTIA
Nous avons été promptes
À suivre vos conseils.
 
DÉMÉTER
Recluses dans notre honte,
Des siècles dans ce palais, isolées, consentantes.
Préservées par vos soins de l’horreur qui fermente.
 
APHRODITE
Vous m’avez dit : Dehors, personne ne croit en toi.
Vous m’avez dit : Les hommes désormais n’ont qu’un roi.
Par votre faute j’ai cru que je n’existais plus.
 
ARTÉMIS
Transpercées par la crainte d’être déjà abattues.
 
ATHÉNA
À quoi pouvais-je servir ? Je ne sais que protéger.
 
DÉMÉTER
En combien de saisons l’Enfer s’est propagé ?
 
HÉRA
Le dieu de Samarie et ses puissants voisins
Nous ont exclues du monde. Dans le cœur des humains
L’Olympe n’a plus sa place, la Grèce elle-même oublie
La puissance des prières dont elle nous a nourries.
Ô Zeus, perfide souverain ! Ce sont tes propres mots.
Souviens-toi du panache, l’exil se portait beau :
« Si le monothéisme rend les gens plus heureux,
Acceptons la défaite et investissons mieux. »
 
ARTÉMIS
Nous sommes restées captives loin des hommes, au-dessus.
 
ATHÉNA
Si haut et si longtemps, les villes perdues de vue.
 
HÉRA
Pourtant, au quart de lune, la nuit était profonde.
 
DÉMÉTER
Bénie soit la Sibylle et ses visions fécondes !
 
HÉRA
Nous écoutâmes des songes la souveraine maîtresse
Et descendîmes sur terre, en paix et en sagesse.
 
ATHÉNA
Oui, père, de nos hauteurs nous sommes redescendues,
La Grèce, jusqu’à Athènes, nous avons parcourue.
Nous avons traversé cette cité qui fut mienne.
Ce n’est pas le sommeil qui clôt ses vespasiennes.
 
HESTIA
J’ai reconnu le froid, l’humidité qui mord.
Les couvertures qui manquent, la toux, les corridors.
 
APHRODITE
L’aube en Grèce est dorée, j’ai gratté, vu le stuc,
En Grèce le ciel est d’encre et les baisers caducs.
Les lèvres sont trop sèches, le baume est hors de prix.
L’huile d’olive, la salive, on manque de tout, ici.
 
ARTÉMIS
L’air est irrespirable, l’eau est devenue toxique
Et la mer est éventrée.
 
HÉRA
Montant de la dette publique ?
Cent cinquante-huit pour cent de son propre PIB. 
Trois cent cinquante milliards d’euros à éponger.
 
ATHÉNA
Trois cent cinquante milliards. Et tous, vous le saviez,
En avez profité. Papa, tu vas payer.
 
DÉMÉTER
Nos enfants meurent de faim.
 
HESTIA
Ils n’ont plus de maison,
De travail, d’assurance, plus aucune protection.
 
ATHÉNA
Ma cité est malade, et ses crédits coupés.
 
ARTÉMIS
Félicitons Hermès qui a bien négocié.
 
HESTIA
La Grèce se met en vente, ils placardent les pierres.
Nos temples et nos fossiles sont une manne financière.
 
APHRODITE
Les plages privatisées, le mont Olympe changé
En une station de ski luxueuse et fort prisée.
 
DÉMÉTER
Notre propre patrimoine, le domaine de famille.
 
HÉRA
Dire que vous répétiez : La faute aux Évangiles.
 
ATHÉNA
Mon peuple croyait aux dieux, aux vignes, aux oliviers.
Mon père, mon père, pourquoi l’as-tu abandonné ?
 
ARTÉMIS
Nous en avons fini. Mon arc tire le premier.
 
HÉRA
Créer et protéger : là est notre nature.
Changer la chair en chiffres engendre des créatures
Qui aujourd’hui dévorent le peuple de Grèce.
La perte du triple A a mis la France en pièces,
Partout le nom d’Europe est associé aux maux
Dont souffrent paysans, plombiers et tribunaux.
 
APHRODITE
Europe ? La Phénicienne ? La fille du roi de Tyr ?
 
HÉRA
Europe, tous le répètent. Elle ne cesse de leur nuire.
 
APHRODITE
Cette traînée zoophile que Zeus a, par trois fois,
Sous la forme d’un taureau, engrossée dans les bois ?
 
HESTIA
Aphrodite pourrais-tu, bien que tu sois sincère,
En cet instant fatal conserver tes mystères ?
Toi qui es la première à te dire offensée
Par l’ombre dans laquelle ces six mâles t’ont jetée.
 
HÉRA
Égorgeons promptement.
 
ATHÉNA
Belle-maman a raison.
Ma lance !
 
DÉMÉTER
Tiens-lui la bouche, j’enfourne les tisons.
 
APHRODITE
Le bleu leur va si bien, ça fait ressortir leurs yeux.
 
ARTÉMIS
Tatie, tiens-moi papa, ça devient laborieux.
 
HESTIA
Ah que vois-je, un couteau ? Quelle horrible technique !
La pince à escargots est beaucoup plus pratique !
 
HÉRA
Les bijoux de famille, posez-les dans la glacière.
J’envoie sitôt Pégase traverser les frontières.
Qu’il coure, vole, les confie au grand taxidermiste.
Bolas, bourses ou pompons, cet homme est artiste.
Et de notre victoire, pompeusement parées,
Nous descendrons souveraines.
 
ARTÉMIS
Libérées, délivrées.
 
DÉMÉTER
Le dernier mâle expire, Hadès était coriace.
 
ATHÉNA
Où est passé Cerbère ?
 
APHRODITE
Sa troisième tête grimace,
Le toutou infernal achève son agonie.
 
HESTIA
Le curare et la bave, adieu, ô mon tapis.
 
DÉMÉTER
J’ai tué mon frère. Je tremble de joie. Je me demande.
Sa chair est tendre, en bouche un goût d’amande.
Je pourrais rapidement concocter un frichti,
Ces kilos de viande perdue, me résoudre au gâchis…
 
ARTÉMIS
Nous voilà orphelines.
 
HÉRA
Et passablement veuves.
 
APHRODITE
Nous devons nous souvenir toujours de cette épreuve.
 
ATHÉNA
Il est temps de chercher élues et émissaires
Afin d’offrir aux peuples de nos terres en colère
Les armes et les outils pouvant neutraliser
Ce monstre terrifiant, du nom d’Austérité,
Qui, tel jadis Cetus dans les eaux d’Éthiopie,
Réduisait à néant, et les biens, et les vies.
 
HÉRA
Hélas, chère Athéna, vos transports sont sincères,
Mais notre Cause nous porte vers nos filles et leurs mères.
 
ARTÉMIS
Nous ferons des femmes libres et fortes, à notre image.
Autonomes et capables de mener leur ouvrage.
 
HÉRA
Le dessein en est pris, rejoignons la Sibylle,
Et cessons ces querelles funestement stériles.
 
ATHÉNA
Hélas, ô reines perfides ! Vous voulez des patronnes,
Mais alléger leurs charges, là, il n’y a plus personne.
Le Nouveau Commencement sera donc sans surprise :
Vous y laisserez périr l’amour de l’entreprise.
 
Elles enjambent les cadavres et sortent.
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Debout, les damnées de la terre
Le fait que les hommes tirent peu de profit des leçons de l’Histoire est la leçon la plus importante que l’Histoire nous enseigne.
Aldous Huxley, écrivain et prophète,
adepte des psychotropes






Chaîne de caractères





#Live
Ici Marjoline Pithiviers, vous êtes sur Canal National et nous sommes en direct du Tribunal du Grand Paris, alors que va s’ouvrir, devant des tribunes bondées, cette très attendue deuxième journée de procès.
 
Je ne vous cache pas que secrètement, pour nous tous, il est difficile de ne pas avoir une pensée émue pour notre Président, l’intrépide Barnabé Plouguel-Castelain, absent du Tribunal, mais tellement présent dans nos cœurs.
 
Barnabé Plouguel-Castelain œuvre ailleurs, toujours dans l’intérêt de la France, du rayonnement de son patrimoine et de ses valeurs. Je suis en mesure de vous annoncer qu’un contrat d’échanges culturels avec la Prochaine République macédonienne vient d’être signé de sa main à l’instant. D’ici à la fin du printemps, ce ne sont pas moins de cinq cents seniors maîtrisant les arts de la table, ayant le sens de la fête, ou du tourisme, qui vont avoir l’opportunité inouïe d’apporter leur savoir dans une zone qui sera alors en développement. Quelle merveille que cet homme. Un modèle pour nous tous.
 
Je suis sur Canal National et je suis en direct, je vous parle des tribunes réservées à la presse. La scène se remplit lentement, majestueusement, au son de l’hymne officiel du procès. La Sibylle intègre son box, ses yeux passent de l’ivoire au mauve, maintenant à l’orange. Un orange franc, presque fluo.
 
Comme nous l’a confié à l’aube le président Choupignac durant notre entretien exclusif : « Il sera question aujourd’hui de faire toute la lumière sur les fondations idéologiques du Parti du Cercle, ainsi que sur les raisons qui ont pu amener six déesses de l’Olympe et une Sibylle âgée de deux mille neuf cent treize ans à débarquer en France sans carte de séjour. » C’est la raison pour laquelle ce magistrat émérite, quoique jugé sympathique par seulement 19 % du public, a décidé d’ouvrir la séance par une pièce à conviction capitale, pour ne pas dire originelle.
 
Ce document autographe est actuellement manipulé par l’hôtesse fournie par Sotheby’s. Vous pouvez le retrouver dans le catalogue, il s’agit du lot 0012. Document autographe, comme je vous le disais, sur parchemin animal unique (340 × 210 mm), signé par les sept fondatrices du futur Parti du Cercle – Correction manuscrite à la plume de paon – Légères traces d’atropine, petites rognures sur les côtés.
 
Vous êtes sur Canal National, manifester votre intérêt pour la Patrie ne peut vous nuire. Les enchères sont ouvertes, pourquoi ne pas vous lancer ? Un petit bout d’histoire qu’on peut vous encadrer, baguettes dorées et plaque de verre. Imaginez le cachet. Au-dessus du buffet, en face du canapé ? Optimiser son intérieur, tout en soutenant la politique du ministère du Recadrage, n’est-ce pas là l’idéal, un geste citoyen, un achat productif.
 
Ici Marjoline Pithiviers, vous êtes sur Canal National et vous avez la chance de pouvoir participer à notre jeu-concours du jour. À gagner, ce mardi, vingt places pour le procès en tribunes VIP, cinquante week-ends de rêve pour deux personnes en Terre-Adélie, cent cinquante entrées pour le parc Pompidou-Cousteau, des serviettes-éponge Fiborteck®. Mais surtout, oui, surtout… Grâce à l’exceptionnel soutien du ministère de la Santé et de l’Hygiène, il vous est également possible de gagner des points de sommeil, des jours entiers de congés, et même une visite gratuite chez le dentiste.
 
Parce qu’un citoyen révisé évite une sortie de route publique, n’hésitez pas à décider de participer immédiatement au jeu-concours du jour.
 
Vous n’êtes plus sans le savoir : pour jouer c’est très facile. Il vous suffit de prononcer « Volontaire Loterie », puis de répondre à cette question :
 
Au lendemain du référendum, Barnabé Plouguel-Castelain était âgé de dix-huit mois et il s’est réveillé :
	a) dans le lit de son père qui avait disparu, sa mère dormait encore sur le canapé ;

	b) dans le lit d’invités dont personne ne se rappelait plus, sa mère les avait fait payer ;

	c) avec une énorme migraine, comme tout le monde, mais aussi avec des hémorroïdes étonnants pour son âge.






Le serment de la théière


Lot 0012, cité comme pièce à conviction. Document autographe, sur parchemin animal non identifié (340 × 210 mm), signé par les sept fondatrices du Parti du Cercle.
*
En ce jour advenu,
Par nos propres pouvoirs,
En notre propre nom,
Nous, âmes femelles antiques,
Ensemble, nous nous lions.
 
Moi, Héra, protectrice des femmes.
Moi, Hestia, gardienne du foyer.
Moi, Déméter, garante des moissons.
Moi, Aphrodite, l’amour, le désir, la beauté.
Moi, Athéna, la cité, la sagesse, la guerre.
Moi, Artémis, déesse de la chasse, vierge et liée à la lune.
Moi, treizième des sibylles, prophétesse de nature autant que de métier.
 
Je remets mes pouvoirs,
Et je dédie mon nom,
À l’avènement d’un monde où deviendront souverains
Les corps dotés d’un utérus.
Les cœurs qui battent au féminin.
 
Nous, âmes femelles antiques,
Ensemble, nous agirons.
 
Nous sommes le Premier Cercle,
Chœur de sororité, ciment des gynécées,
Désormais au pouvoir les femmes nous porterons.
 
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est,
La Terre au Nord, le Feu au Sud.
Au Centre nous formons l’Esprit sain,
Au Centre se forme pour nous l’état de Volonté.
 
Nous sommes le pentagramme et ses étoiles manquantes,
Nous sommes le premier cercle,
Mains tendues, paumes ouvertes,
Nous prenons le parti de défendre les femmes, leurs droits seront nos devoirs.
 
En vertu du rituel conforme et effectué, je m’engage au combat et à ses prises en charge.
 
Fait à Olympie, le 17 décembre 2012,
Lu & approuvé
	Héra
		Artémis

	Hestia
	La Sibylle
	Athéna

	Déméter
		Aphrodite









De l’usage de l’Apocalypse comme outil d’empowerment





#Live
Le texte a été écrit par Calliope. Nous, on n’a fait que le réciter. Calliope, c’est la Muse de l’éloquence, elle a tout de suite été nommée officiellement responsable du service de rédaction.
 
La rature est authentique. « Les corps dotés d’un utérus », plus tard on dira « âmes femelles », « féminins solidaires ». Vous vous imaginez bien que sinon, les fameux 79 % des voix au second tour en 2017 le Parti du Cercle n’aurait jamais pu les atteindre. Même en ayant précédemment transformé les cadres du FN en bichons maltais. Et les membres mâles des Républicains en succulents chapons rôtis.
 
Former le premier cercle, j’étais contre. Je ne voulais pas participer, à ce point, m’impliquer, l’accepter, c’était difficile. Comprenez : je savais ce qui allait advenir. « Il va vous arriver, ô déesses, des bricoles » (ad lib.). Mais plus je le répétais et moins elles m’écoutaient : j’avais la bouche pleine de grenouilles.
 
Treizième sibylle et prophétesse. Former le premier cercle, impossible d’esquiver, elles devaient être sept, il faut toujours être sept pour les rituels ésotériques de niveau ultrasupérieur.
 
Former le cercle, se lier ; volontés, âmes, indivisibles. Actions et pratiques collectives pour un seul objectif commun. Une même demande et un même souhait pour une même cause indéfectible. Les six déesses et moi, leur trop fidèle Sibylle.
 
J’ai donné ma parole. Ma voix serait désormais la nôtre. Je ne voulais pas sceller de pacte, je suis trop sensible au rituel, je préfère éviter de boire du sang et je déteste m’entailler le doigt. J’avais peur de voir dans leur tête, je ne parvenais plus à me concentrer.
 
Je leur avais répété deux cent seize fois que c’était une mauvaise idée, une idée complètement absurde. Qu’elles n’allaient pas descendre pour changer le réel en matriarcat féerique, d’autant que ce réel, elles ne le connaissaient pas.
 
La table était débarrassée depuis longtemps, mais nous étions toujours ce dimanche-là. Vous voyez bien que le récit avance, monsieur le Président.
 
Héra, Hestia, Déméter, Aphrodite, Athéna, Artémis et moi, nous regardions à travers la vitre. Aphrodite n’osait pas avouer qu’en plus de son incisive, elle avait perdu ses lunettes. Les paupières plissées, elle s’inquiète timidement de l’accueil qui pourrait leur être fait.
 
– Est-ce que les femmes ont vraiment besoin de nous ? Au XXIe siècle, si elles voulaient le pouvoir, vous ne pensez pas qu’elles l’auraient déjà pris ?
 
Héra a haussé les épaules. La chouette chevêche feulait au secours, mais elles ne l’ont pas entendue, et moi j’ai fait semblant de rien, j’en avais marre des animaux.
 
– Elles ne peuvent pas refuser. Elles aussi sauront qu’il n’y a pas de hasard. Ce n’est pas Notre Sibylle qui me contredira.
 
J’ai répondu la vérité. La condition des femmes au XXIe siècle, en bas, ce qui se passait, ce qu’elles vivaient.
 
– Violences. Inégalité en droit. Inégalités sociales. Division sexuelle du travail. Violences symboliques. Droit à disposer de son corps. Marchandisation du corps. Rapport aux tâches domestiques. Rapport aux enfants. Parité et discrimination positive. Question de la prostitution. Question de la féminisation du langage.
 
J’ai ajouté – C’est compliqué, il y a tellement de formes de féminisme, je sais que vous ne serez d’accord sur rien, surtout pas sur la notion de souveraineté de l’utérus, il est encore temps de s’abstenir.
 
Artémis a demandé – Pour protéger les femmes, on pourra tuer les hommes ?
 
Héra a concédé – Quelques-uns, certainement.
 
Hestia – Mais on ne te promet rien.
 
Athéna – Vous me laisserez m’occuper de ma ville ?
 
Héra – De la Grèce tout entière.
 
Artémis – Moi, j’aurai les forêts ?
 
Héra – D’après ce que je vois, il n’en reste pas tellement.
 
Athéna – J’irai guider mon peuple et apporter aux femmes les outils nécessaires. J’ignore encore lesquels. La sagesse, le choix des armes, les arts, les artisans, faudra-t-il faire la guerre ?
Aphrodite – J’ose espérer que non. Nous avons passé l’âge.
 
Héra – À propos de guerre, j’y pense : Arès. Comme son père, ses oncles et ses frères, il faut qu’on s’occupe de lui.
 
Hestia – On fera ça vendredi, au dîner du solstice.
 
Artémis – Moi, j’aurai les forêts et dedans je construirai des villes entourées de remparts pour protéger les filles qui y habiteront par milliers.
 
Déméter – J’ai un très bon curare.
 
Héra – L’ultime repas de famille. La mise en scène doit être soignée.
 
Artémis – Rien qu’entre elles et sans garçons. Je peux en protéger des milliers.
 
Aphrodite – Je m’occupe des costumes.
 
Héra – Calliope se chargera du texte.
 
Artémis – Il faudrait que je trouve le bon endroit. Caché, isolé, au fond des mers, pas d’une forêt.
 
Athéna – Je vous apporterai de l’ouzo, mais le quotidien des filles d’Athènes, au XXIe siècle, le quotidien des mères de Grèce, le quotidien des femmes dans le berceau de l’Occident, quel est-il ? Le visage de mon peuple, la couleur de ma terre. J’ai besoin de renseignements.
 
Héra – Notre Sibylle peut-elle être les yeux de ses sœurs ?
 
Athéna – Notre Sibylle a-t-elle, sur ma Grèce, des visions ?
 
Moi – Montant de la dette publique : trois cent cinquante milliards d’euros. Soit 158 % de son propre PIB. Ce n’est pas une vision, c’est la réalité. Et nous ne sommes que fin 2012. Enfin, je vous dis ça. Vous faites comme vous voulez. La boue est dans les cœurs, les espoirs à genoux. L’aube dorée qui se lève se nourrit de l’aigreur autant que des sanglots. Le visage de ton peuple, tu ne le reconnaîtras pas.
 
Artémis – Et mes villes, à moi, seulement entre filles, Notre Sibylle, elle en dit quoi, de l’endroit secret adapté ?
 
Héra – Notre Sibylle en dit que tu nous fatigues.
 
Moi – Et que ça me rappelle une chanson.
 
Artémis – N’empêche qu’une fois en bas, je voudrais faire ça. Un pays où y a que des filles. Comme ça on sera sûres d’être tranquilles.
 
Héra – Cette gamine n’aura jamais le sens des réalités.
 
Artémis – Sauf que c’est nous qui décidons du sens qu’elle va prendre, la réalité, non ?
 
Héra – C’est pas parce qu’on a liquidé les dieux qu’on va faire la même chose avec les humains, enfin.
 
Aphrodite – L’émasculation du problème n’est jamais la bonne solution, souviens-toi, Artémis, de ton arrière-grand-père, ça ne lui a pas porté chance.
 
Hestia – Notre Sibylle peut-elle éclairer cette enfant et la réorienter ?
 
Moi – Féminisme radical. Courant, pensée, communautés minoritaires. Pour contrer l’hétéronormativité, au XXIe siècle, certaines prônent une nation lesbienne.
 
Artémis – Ça a l’air chouette.
 
Héra – Ça n’a pas de sens.
 
Athéna – Ça sort d’où ?
 
Moi – Hétéronormativité : Pensée qui considère l’hétérosexualité comme la norme. Si vous voulez vraiment descendre il va falloir vous mettre à jour. Commencez par Olympe de Gouges, insistez sur le XXe siècle, achevez-vous sur Judith Butler.
 
Artémis – Elle est pour une nation lesbienne, Judith Butler ?
 
Moi – Elle est pour une construction identitaire libérée des représentations sociales genrées. Tu vas bientôt la lire. Je te vois déjà en parler, la citer, tu discutes entourée de camarades.
 
Artémis – Dans une forêt ?
 
Moi – Dans le Marais.
 
Héra a fait appeler les Muses. Clio étant chargée de l’histoire, elle a transmis ses archives aux déesses. Des dossiers plein le tapis. Elles se sont plongées dedans. La chouette ne respirait plus ; dans le fond de chaque tasse, l’histoire des hommes défilait. L’histoire des femmes, aussi. Le choc que ça leur a fait, je crois que personne ici, sous ce dôme, ne peut l’imaginer.
 
Là, je dois apporter quelques précisions au jury. Ce que l’huissier manipule avec ses gants étanches dans le box antiatomique, c’est le journal intime d’Artémis, que la caméra fasse le point. Je demande à citer les notes de la déesse prises à ce moment-là.
 
Je demande que l’huissier diffuse l’extrait de son carnet, trois pages marquées d’un ruban vert. L’écriture est serrée, nerveuse ; l’encre de seiche. La langue, du grec très très ancien, mais les sous-titres validés par le comité des experts.
 
« Dans le monde d’en bas, en ce moment : Une femme sur cinq est victime de viol ou de tentative de viol au cours de sa vie // En moyenne, 30 % des femmes qui ont eu des relations de couple signalent avoir subi une forme quelconque de violence physique ou sexuelle de la part de leur partenaire // La moitié des femmes victimes d’homicides sont tuées par leur conjoint, leur ex-conjoint ou leur compagnon // Une femme sur trois a déjà été victime des violences // Le risque de viol et de violence conjugale représente un risque plus grand, pour une femme âgée de 15 à 44 ans, que le cancer, les accidents de la route, la guerre et le paludisme réunis //. »
 
Ensuite Artémis a téléchargé l’intégrale du groupe Indochine, et Athéna m’a demandé – Elle est puissante, Judith Butler ?
 
J’ai répondu – Sa pensée l’est. Ne t’arrête pas à Trouble dans le genre. C’est une philosophe importante, mais elle est également sorcière. La « puissance d’agir » linguistique, une forme de magie verbale. Demande à Calliope Le Pouvoir des mots : politique du performatif. Quoique. Ça ne relève pas de l’éloquence, c’est du domaine de la rhétorique, demande plutôt à Polymnie.
 
Héra – Je vous en foutrais, de Judith Butler et des constructions identitaires libérées des représentations sociales genrées. Je suis la déesse des femmes, référente des épouses et de toutes celles qui se font engrosser dans le cadre d’une union officielle.
 
Artémis – D’après Wikipédia, t’es surtout une grosse essentialiste, ma pauvre.
 
Héra – Différentialiste, je préfère.
 
Artémis – Essentialiste et conservatrice. Très probablement légaliste. Incapable d’exister hors cadres et injonctions. Incapable de se remettre, juste une fois, en question.
 
Athéna – Essaie d’être un peu réaliste. L’Occident, XXIe siècle. Défendre et protéger les femmes. Pas faire sa misandre du dimanche, Artémis. Des idées. Des propositions. Essaie d’être un peu constructive.
 
Artémis – Notre Sibylle avait raison : même entre nous, d’accord sur rien.
 
Héra – Notre Sibylle peut-elle affiner notre vue, que nous puissions clairement, chacune, prendre position ?
 
Aphrodite – Moi du moment qu’on m’aime, vous faites comme vous voulez.
 
Déméter – Dès que je parle, j’éternue. Je réfléchis en silence. Et je me mets à jour sur le dossier « Pollution ».
 
Hestia – Je vais chercher les babas au rhum. Et rêve de voir mes frères passer l’aspirateur.
 
Athéna – Moi, qu’ils passent d’abord l’arme à gauche. Papa a revendu tout le Moyen-Orient à Allah.
 
Moi – Estimez-vous que :
	a) le patriarcat est un mode de production distinct du capitalisme, et que les femmes constituent une classe exploitée par la classe des hommes ?

	b) le patriarcat est un mode de production inhérent au capitalisme, et que les femmes collaborent à leur propre exploitation et marchandisation dès lors qu’elles se plient aux injonctions culturelles, sociales et consuméristes édictées par la classe des hommes ?

	c) le patriarcat est un mode d’oppression distinct du terrorisme, et que les femmes collaborent à leur propre exploitation et marchandisation afin de répondre aux injonctions culturelles et sociales édictées par la classe des hommes, parce que ça leur permet de collectionner les escarpins ?

	d) le patriarcat n’est plus trop à la mode, et que le capitalisme relève du terrorisme ? Que les femmes constituent un segment solvable exploité qui pourrait revendiquer d’autres droits que l’accès à une paire de Louboutin ?


 
Athéna – L’autorité, partout, est détenue par les hommes. Dans ma Grèce, comme ailleurs, tant d’inégalités. Leur foyer, leur emploi. Les femmes doivent concilier le privé et le public. Qui garde les berceaux, qui dirige l’entreprise ?
 
Artémis – Moi j’aime pas l’entreprise.
 
Héra – À part les chiens et ses copines, cette gamine ne s’intéresse à rien.
 
Artémis – Contrairement à certaines qui veulent se mêler de tout.
 
Athéna – Tu nous remercieras.
 
Artémis – Une société parfaite, une égalité parfaite. Depuis quand ça t’intéresse, les mères de Grèce, le temps de travail, l’espace privé, l’espace public ?
 
Athéna – Depuis que je suis réaliste. L’Occident, le XXIe siècle. Le quotidien des…
 
Artémis – Oh, ça va. Moi aussi, je me mets à jour. En même temps que je te parle, j’apprends. Et ce que je découvre, c’est que ma sœurette est une foutue féministe libérale. Égalité des droits, des libertés individuelles. La sagesse des petites-bourgeoises, qui protège les artisans, défend ses propres intérêts.
 
Héra – Une jeunesse éternelle dans les jardins des dieux et voilà cette enfant qui juge la sagesse même.
 
Artémis – Et qui ne participe pas « à l’avènement d’un monde où deviendront souverains les corps dotés d’un utérus ». Puisque nous nous mettons à jour, avoue que ça ne tient pas. Parfois, dans des corps mâles, suffoquent des âmes femelles. Il faut que Calliope change le texte, c’est aussi injuste qu’excluant.
 
Héra – Mais les transsexuelles, je les soutiens.
 
Artémis – Et les transboys ?
 
Héra – Dans un corps femelle, une âme mâle, ça ne peut pas être de mon ressort.
 
Athéna – Tu avoueras qu’une fille qui choisit de se faire greffer l’organe de sa propre oppression, d’un point de vue strictement politique…
 
Artémis – D’un point de vue strictement politique, les âmes ne devraient pas être genrées. Et on devrait rendre souverains les corps exploités, point final.
 
Hestia – Clio, c’est toi qui as eu l’idée de transmettre à Artémis les données sur le courant LGBT ?
 
Déméter – Vous parlez d’antiallergènes ?
 
Artémis – LGBT : Lesbien - Gay - Bi - Trans. Clio n’y est pour rien, tout est sur Internet.
 
Déméter – Dedans ils disent que « à partir des années 1990, la revendication féministe s’est déployée en élargissant la revendication féministe à la défense de toutes les oppressions ».
 
Artémis – « Parce que le sujet féminin est à l’intersection de plusieurs facteurs de domination. »
 
Hestia – Nous voilà bien.
 
Héra – La défense de toutes les minorités opprimées de la planète, ça va prendre beaucoup de temps, et ce n’est pas l’objectif.
 
Hestia – Ne perds pas de vue la cause des femmes. Classe exploitée au sein de celles des opprimés.
 
Héra – Il y a moins d’une heure, pour protéger les femmes, Artémis, tu étais prête à châtrer des continents entiers. Nation lesbienne, je t’en foutrais. Et revoilà l’enfant qui juge la Sagesse même : à présent elle exige que l’on préfère un mâle opprimé à une sœur dont les malheurs seraient moindres.
 
Athéna – Tu dérailles, Artémis. Égalité hommes/femmes, on s’en tient déjà là.
 
Aphrodite – Dans un premier temps. Ensuite, il faudra faire en sorte que tout soit féminisé. À commencer par les espaces publics.
 
Héra – Notre premier principe, c’est la sororité.
 
Hestia – Tu sais qu’elle a raison. Il faut hiérarchiser l’ordre des priorités.
 
Athéna – Nous devons établir le règlement intérieur.
 
Artémis – J’aime pas les règlements. Et puis, moi, Héra, ses plans de reconquête du pouvoir, merci, mais j’ai déjà donné.
 
Hestia – Une stratégie viable, Artémis. Sororité, égalité. Ensuite viendra la liberté.
 
Artémis – De faire ou non les boutiques, je vois.
 
Héra – Tu ne vois rien du tout. Seule Notre Sibylle voit, est-ce qu’elle voit quelque chose ?
 
Athéna – Qui s’avérerait utile afin de rédiger le règlement intérieur, le planning des objectifs.
 
Déméter – Et par où commencer.
 
Aphrodite – J’aimerais bien savoir quelle nouvelle apparence je vais pouvoir me donner. Au XXIe siècle, moi, l’amour, le désir, les canons de beauté…
 
Héra – Notre Sibylle a-t-elle d’autres informations ?
 
Déméter – Donnez-lui le pendule.
 
Hestia – Qu’on débarrasse cette table, vite, étalez la carte.
 
Moi – Attendu que « La femme est l’avenir de l’homme », c’est de Louis Aragon. Chanté par Jean Ferrat. Ils n’étaient pas prophètes, mais français communistes.
 
Athéna – Je déteste quand elle fait ça.
 
Artémis – Les yeux blancs ?
 
Athéna – Les grenouilles.
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Lot 0106 bis – Édition poche – Tirage vernaculaire – Légères traces de marc de café et de déjections de grenouille sur la couverture.
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Le Nouveau Commencement – Paroles de la Sibylle, âme femelle et gorge devineresse – recueillies par Clio, Muse de l’histoire et grand témoin – Secrétariat de rédaction : Calliope – Stylisme : Erato & Melpomène – Tous droits réservés – © Éditions du Parti du Cercle, 2017.
I.2
Quand la théière le tourbillon versé
Pendule fait face sur la carte erre
La république par la pointe désignée
Lors bleu blanc rouge sera sa terre. 

*
Paroles de la Sibylle, âme femelle et langue qui se dresse, recueillies post-serment, alors que se décide le lieu où accomplir le Nouveau Commencement.
*
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est,
La Terre au Nord, le Feu au Sud.
 
Par le solstice d’hiver sur terre nous descendrons car le calendrier est changé en destin.
Dans les cœurs nous ferons nos maisons, des rêves des femmes leur quotidien.
 
Puisque le Premier Cercle a été dessiné,
Puisque ce qui est dit désormais adviendra,
Puisque le Premier Cercle ne sait où s’implanter,
Puisque par mes pouvoirs, je cerne chaque au-delà :
J’en appelle au possible, qui toujours est multiple.
 
J’affirme la fin de tant de mondes le 21 décembre de l’année 2012. Je suis celle qui annonce pour que plus une ne renonce, toutes savent et toutes se taisent : dorénavant, elles parleront.
 
Portées par l’air du temps, nous ferons de chaque faille une puissance génitrice, ainsi sera délivré le Nouveau Commencement.
 
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est,
La Terre au Nord, le Feu au Sud.
Au centre, la vieille Europe.
 
J’en appelle aux possibles berceaux et terres d’accueil qui connurent les déesses ; duveteuse, sénile Europe, prémices de l’Occident.
 
La Grèce n’est plus des nôtres, l’urgence est sa survie. Chypre aussi se refuse. Je ne vois pas la Turquie, ce qui, je l’avoue, m’arrange. Peu de boue, des trottoirs : ce n’est pas la Roumanie.
 
J’en appelle à mes dons, je suis celle qui perçoit, j’appelle une terre d’accueil.
 
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est,
La Terre au Nord, le Feu au Sud.
Au centre est mon esprit, ouvert, prêt à savoir.
Sibylle recherche appartement, si possible dans le centre-ville. J’appelle une terre d’accueil où il nous sera possible d’être écoutées et entendues.
 
Je ne vois pas de brebis, encore moins égarées, pourtant j’en suis certaine, j’entends un Te Deum. Je vois des robes affreuses, la Lettonie 3 points, je ne comprends pas bien, Bulgarie Chypre 2 points, Finlande 4 points, Slovénie 3 points, Portugal 2 points, applaudissements. Nous n’irons pas en Croatie. Ni au Danemark ni en Pologne. Certainement pas en Estonie. J’identifie : le Te Deum est de Marc-Antoine Charpentier. Nous nous rendrons dans un pays qui ne gagne jamais l’Eurovision. Ce n’est pas pour autant la Norvège.
 
J’en appelle aux visions géolocalisables, je demande au pendule d’un peu moins tournoyer. Ce week-end nous n’irons pas à Rome. Le Vatican contrôle tout, y compris le marché noir, pour la moindre dagyde, il faut se rendre à Turin.
 
J’appelle une terre d’accueil ; pays où une attente existe. Où par-delà les femmes, un peuple tout entier exige et revendique. Un changement radical, dedans la place des femmes, entre autres points du programme. Un programme politique. J’en appelle à un peuple qui est prêt et qui croit. J’appelle l’espoir scandé par des cœurs affaiblis. J’appelle le mot parité prononcé dans ce pays où une attente existe.
 
Ce n’est pas le Luxembourg, la Suède, les Pays-Bas, l’Angleterre, la Belgique. C’est un pays sans roi, je vois une République qui est loin d’être tchèque. C’est un pays sans roi, où sur le sang des pères les cocardes ont poussé.
*
La vierge vocalise plumes & ergots,
Grondent en gorge coquelets pincent becs ire.
Par chœur du poulailler couplet d’assaut
Rancœurs verrines au menu souvenirs.

*
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est,
La Terre au Nord, le Feu au Sud.
Au centre, j’appelle.
Une terre, un pays, un peuple ; un désir et un choix. L’accueil d’une réponse à la demande.
J’appelle et entends cette demande.
Terre d’accueil, viens à moi.
 
Je vois des villes et des campagnes. Des massifs et des fleuves, des ponts et des lisières. Énormément de lisières. Des tombereaux de poussières, le chant des colonies, du ciment et des buis, des plateaux abolis, et de si hauts fourneaux que le diable y est mort.
 
Parce que le premier cercle ne peut qu’être entendu,
Parce que les femmes exigent et déjà revendiquent,
Parce que le premier cercle cherchera ses élues,
Parce que la cause des femmes relève du politique.
 
Je vois un peuple et une campagne. Le printemps d’avant cet hiver. Une demande, un désir, un choix. Je vois une statue sur une place, dans une grande ville, une capitale, une statue, une scène sur une place. Une foule de gens, autour, dessus. Soulagés, les gens, pas émus ni bouleversés, non, juste contents. Sur la place, sur la scène, la statue, tous ces gens chantent et sont contents. Des campagnes, des villes, un slogan. Une formule, un mantra, depuis des mois répété : Le changement, c’est maintenant.
 
Je suis celle qui comprend, puisque toujours je sais.
J’ai trouvé le pays qui émet la demande.
 
Le changement, c’est maintenant. Ils invoquent et répètent : Le changement, c’est maintenant. De rituel en meeting, ils l’ont tant prononcé, dans le clip officiel, ils l’ont même fait en langue des signes. Le changement, c’est maintenant. Dire c’est faire, ils y croient.
 
Dix-huit millions de voix, du fond des urnes, j’entends. 51,64 % Le changement, c’est maintenant ; le Président élu s’appelle François Hollande. Le 6 mai 2012, pour cinq ans.
Ainsi, ce sera la France.
 
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu s’allumera dans le sud de Paris. Quitter le mont Olympe pour la gare Montparnasse. Juste au-dessus du parvis, au dix-septième étage de la barre Dubuisson. Panneaux de verre, aluminium. 216 m2 répartis en triplex. Huit pièces très lumineuses, avec beaux volumes. Trois salles de bains refaites à neuf, des penderies dans tous les couloirs, un accès à la trappe du toit et énormément de potentiel.
*
Par l’univers Sibylle contacte
Qui fera signer bail promptement
Sitôt pour Paris elle embarque
Monarque du déménagement.






Opération Lucidator


Notre première action de terrain s’est bien déroulée à Paris, le samedi 12 janvier 2013, c’est exact, monsieur le Président. Néanmoins je réfute le terme d’attentat, que la greffière en prenne note : l’objectif n’était pas de semer la terreur.
 
Faire en sorte que les femmes se confrontent au réel, prennent conscience de leurs actes. Qu’elles aient une vision très précise des conséquences de leur moindre choix, geste, habitude, réflexe, comportement. Quotidiennement et mine de rien. Le plus efficace, c’était d’agir pendant les soldes. Au Forum des Halles, la boutique H & M. À l’époque d’une surface de 3 200 m², elle s’étendait sur trois niveaux. Ce n’est qu’après rachat par le Qatar que toute l’aile a été annexée, mais c’était déjà très grand, comme point de vente. Extrêmement fréquenté. Faire en sorte que les femmes modifient le réel par leur comportement. Des choix et des gestes responsables, un changement radical qui pourrait éviter les catastrophes à venir. L’opération Lucidator, on l’a déclenchée en janvier pour éviter l’effondrement du Rana Plazza en avril. Un immeuble à Savar, faubourg ouest de Dacca, la capitale du Bangladesh. Un bâtiment de huit étages, insalubre, creusé de fissures. Loué à des ateliers de confection. Pour des marques internationales, des ateliers d’exploitation. Les corps frêles sont souvent femelles, les petites mains plongées dans le bac à colorant.
 
Le Bangladesh a existé avant que la mer ne le recouvre. Comme vous le prouvent ces images, grâce à l’indéfectible efficacité des huissiers et de la régie, dont j’aimerais que nous saluions le professionnalisme et le courage, en ce mardi 7 février de l’an de disgrâce 2062, sous le dôme du Tribunal du Grand Paris, anciennement Stade de France, alors que la température extérieure est de 38 degrés Celsius et que la climatisation a soudain, ce midi, cessé de fonctionner. Je propose qu’on les applaudisse tous bien fort. Merci, vraiment, ils le méritent. Je suis de nouveau à vous, monsieur le Président.
 
Le Rana Plazza a existé, autant que les marques de confection, les franchises, leurs sous-traitants, la toxicité des teintures, l’épuisement et le bruit la nuit sous les fissures, le chantage, la peur, le bas niveau des salaires. L’essor économique de l’Asie du Sud-Est bâti sur l’industrie textile, aussi, a existé. Comme les millions d’enfants chinois, indiens qui s’écorchaient les doigts en fixant des œillets sur les chaussures de sport. Le Rana Plazza devait s’effondrer, je voulais à tout prix l’éviter. Mais comment faire pour geler le système, briser la chaîne, sauver ces vies et celles des lendemains délocalisés ? Frapper les esprits assez fort pour que les ateliers de la mort ne puissent plus exister.
 
J’entends la remarque du Procureur. Dans les décombres de l’immeuble, à Savar, faubourg de Dacca, on a retrouvé des étiquettes de Benetton, Primark, Mango, Carrefour, Auchan et Camaïeu. Pas la moindre trace de H & M. Pourtant, on les a choisis, eux.
 
C’est délicat à expliquer. Nous étions le premier cercle, assises dans notre confortable et lumineux salon montparnassien. Héra faisait une réunion, rétroprojecteur, PowerPoint, on établissait le planning, on listait les cibles symboliques, les lieux de diffusion, les sorts et les formules qui nous seraient nécessaires. Athéna insistait, l’économie d’abord, le serpent monétaire, le FMI à mains nues, les technocrates à la lanterne, libérer l’esprit d’entreprendre. Aphrodite hésitait entre sauver les putes professionnelles des griffes des abolitionnistes, les mômes des injonctions qui rendent anorexique, ou aider Déméter à sauver des bestioles qui font de jolis manteaux. Finalement on s’est accordées sur l’industrie textile, puisque j’ai vomi des grenouilles.
 
Les eaux du Bangladesh sont devenues violettes, et j’ai vu à Savar les fissures tentacules engloutir le bâtiment. La pierre a dévoré les corps des ouvrières, le plâtre s’est gorgé du sang des petits enfants. J’ai vu, je vous l’affirme, les crocs de l’industrie textile, son cancer du côlon, ses problèmes de transit et son hyperphagie.
 
Pas la moindre trace de H & M dans les décombres de cet immeuble, c’est vrai. Mais les mêmes ateliers, ailleurs. Un ailleurs pas tellement plus loin, avec des conditions de travail et une main-d’œuvre similaires. Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ? Si ce n’est toi c’est donc ton frère ou l’un des tiens ? Mais voyons, monsieur le Président, il n’y a pas d’agneau, il n’y a que des loups, là où ils se désaltèrent l’eau est devenue violette, la raison du plus fort est du côté de l’acheteur.
 
Samedi 12 janvier 2013, au Forum des Halles, des femmes se divertissent en faisant du shopping. Des babioles pour une bagatelle, silhouette fluide et tendance à moins de quarante euros. Pas besoin de sortir de Delphes pour deviner le réel au creux de l’étiquette.
 
Les eaux du Bangladesh sont devenues violettes sous l’effet du cyanure et des produits toxiques rejetés par les usines de l’industrie textile. Des articles ont été écrits, des enquêtes sérieusement menées, des documentaires diffusés. Silhouette fluide et tendance à moins de quarante euros, sans même consulter l’étiquette, ces femmes et ces jeunes filles sont conscientes. En 2013, entendez-le, les crocs de l’industrie textile, aucun consommateur ne pouvait dire : Je ne savais pas. Mais résister est difficile. D’autant que le mal est déjà fait, et le produit si disponible. Combinaison soyeuse, boléro fausse fourrure et escarpins rose nude. Y renoncer, ce serait gâcher. Si ce n’est pas moi, ce sera une autre. Certaines ont pensé ça, ce samedi-là, pendant les soldes, juste avant de disparaître dans le coin des cabines.
 
Ne me parlez pas de terrorisme. Mais d’entreprise criminelle, de prise d’otages psychique, d’abus de faiblesse, d’empoisonnement. Le Bangladesh a existé, ses eaux sont devenues violettes, sa terre s’est gorgée de cyanure. Les cultures irriguées ont charrié des cancers, principalement celui des testicules. Le maïs, chaque saison, stérilisait davantage d’individus. En 2013, le Bangladesh était le septième pays le plus peuplé au monde. 152 518 015 habitants. La crise écologique mondiale, les catastrophes économiques, l’épuisement des ressources humaines. Aujourd’hui, le Bangladesh n’existe plus, et à peine dix pour cent de sa population a eu le temps de migrer avant que la mer ne reprenne ses droits.
 
Nous sommes en 2062. « Dix milliards d’humains malgré tout », je vous entends, tous, ne niez pas. Dans les crânes, des pensées, calculs et soustractions. L’homme ne sait que reproduire, se reproduire et reproduire. Le 23 avril 2013, un immeuble qui s’effondre, huit étages à Savar, ateliers de confection, un millier de blessés et mille cent trente-cinq morts. Ne me parlez pas d’attentat. La pudeur aurait dû leur faire porter le deuil et changer de penderie, à toutes celles que vous appelez abusivement victimes. Oui, j’ai bien dit : abusivement. N’en déplaise aux avocats de la partie civile, notre action n’a fait aucun mort, et il n’y a pas eu de blessés. Les internements, ça ne compte pas. Les dépressions post-traumatiques, à la rigueur, mais bon. Faudrait vérifier chaque profil, quand même, et ses antécédents. Vous voyez bien que c’est ridicule, mille quatre cent quatre-vingt-cinq incapacités de travail, mais enfin, c’est statistiquement impossible, compte tenu de l’âge des clientes et du taux de chômage de l’époque.
 
Je ne comprends pas d’où sort cette liste, monsieur le Président. Les archives ont été détruites, aucune de leurs sources ne peut être fiable. Que les avocats de la partie civile gesticulent tant qu’ils veulent, ça n’y changera rien. Même si elles sont drôlement mignonnes, leur petites épitoges tricolores. Si on lançait la playlist, quelques mouvements, la bonne choré, ça pourrait faire un chouette tableau.
 
Bien sûr que non, la totalité des personnes présentes sur les lieux à 14 heures ne s’est pas donné la mort par pendaison dans l’année qui a suivi. Une parfaite légende urbaine. Comme cette histoire absurde, que se prépare à ajouter le plus sérieusement du monde, monsieur le Procureur, à la liste de mes crimes. Ne niez pas, hein. Vous suez tellement, sous votre cagoule, le tissu vous colle à la peu, le pointu du bonnet pendouille, il goutte. J’ai vu vos muscles frétiller, vos lèvres s’avancer, s’entrouvrir, votre langue en repli, le contentement qui crispe, grimpe à la commissure, éclate, dans le regard, sur l’émail de vos dents. Je vous vois, monsieur le Procureur. Bien plus que le public, en dépit des gros plans.
 
Ce public, monsieur le Procureur, les circonstances me forcent à maintenant le souligner, m’a réitéré sa pleine confiance, et cela à maintes reprises, aujourd’hui. Et savez-vous pourquoi, vous ici, sur l’estrade, vous tous, les entogés, ils me font tant confiance, de l’autre côté de la barrière ? Parce qu’ils savent que mon intérêt personnel est de partager mes connaissances. Avec eux, oui, avant toute chose, ma démarche est pédagogique, le respect dû aux apprenants. Vous me reprochez de digresser, de saisir chaque occasion de m’écarter du sujet. Le sujet, le Parti du Cercle. Là, on est en plein dedans.
 
Ne vous trompez pas d’objet, distinguez le réel et les faits des rumeurs. Les légendes urbaines sont nombreuses, la Bête du Gévaudan a saigné les campagnes, la main qui rampe guette sous le lit et les égouts de New York grouillent de caïmans albinos. Nos actions n’ont fait aucun mort et il n’y a pas eu de blessés. Le Procureur va argumenter : le mode opératoire du premier cercle, comme celui du Parti du Cercle, a toujours été le jeter de sort.
 
L’opération Lucidator ; la résurrection de Barbara ; l’exorcisme des locaux de Bercy pour en faire sortir l’esprit de Margaret Thatcher. J’avoue : je suis derrière tout ça. Mais je vous en prie, soyons sérieux. À minuit pile, devant un miroir, la lumière électrique éteinte et une bougie plate allumée. Fixer son propre regard en répétant en boucle : Sorcière, Sorcière, Prends-moi donc le derrière. Le jury voit bien que c’est idiot. Une plaisanterie de pochardes de l’angle de la rue Broca qui s’est changée en hoax sur les réseaux sociaux. Voyons, les urgences n’ont jamais été saturées de jeunes adultes présentant les séquelles d’une violente perforation anale de nature inexpliquée, monsieur le Président. Réinterrogez les témoins, reprenez leurs dépositions. À minuit pile, devant un miroir, la lumière électrique éteinte et une bougie plate allumée. Fixer son propre regard en répétant en boucle : Sorcière, Sorcière, Prends-moi donc le derrière. Pour vouloir tenter le coup, faut trouver ça tentant. Outre les séquelles du Grand Blanc, vous noterez que nombre de ces personnes n’avaient déjà plus toute leur tête.
 
Ne vous trompez pas de victimes et changez de vocabulaire. Les avocats de la partie civile commencent à me fatiguer, monsieur le Président. On me parle de santé mentale affectée, de suicides, de dépressions post-traumatiques. On me parle de vies brisées, de rayons de soleil plongés dans les ténèbres, de projets, d’espoirs, de rêves, de potentiels, d’innocence, de promesses fauchés en pleine aurore, alors qu’elles souriaient à la vie, cette vie qu’elles croquaient à pleines dents.
 
À pleines dents. Je vous demande de visualiser. 3 200 m², la foule, les corps, la densité, les coude à coude, la chaleur et l’odeur de sueur, de parfums lourds, de jeunes haleines ; sur trois niveaux. Pour s’exposer volontairement à cette situation. L’avidité fébrile, l’hystérie collective, les chenilles humaines piaffant aux caisses. Pour éprouver du plaisir dans le piétinement, la cohue aux escalators, la bande-son, les cordons, la mêlée. Je vous demande de vous interroger. N’avaient-elles pas, déjà, un grain ?
 
Toutes ces mains âpres aux bonnes affaires qui palpent les étoffes, les rampes, les accessoires. Partout, des traces de gras. Bientôt des traces de sang. Combinaison soyeuse, boléro fausse fourrure et escarpins rose nude. Le mode opératoire était bien le jeter de sort.
 
À même la peau, le réel brûle. C’était ça, la formule, enfin je vous la traduis, je doute que la greffière maîtrise le sumérien.
 
Héra et Déméter : nord et sud au -1. Hestia et Artémis : est et ouest au -2. Athéna et Aphrodite au -3, à côté des miroirs. À même la peau, le réel brûle. À 13 h 50, je suis entrée dans la boutique. Je me suis postée au rayon jeans, là où les Méliades avaient tracé une discrète croix au marqueur, la veille. Le nœud tellurique était en dessous. Se placer sur un nœud tellurique lors d’un rituel de décillement n’est pas en soi indispensable. Mais compte tenu du nombre de cerveaux à secouer, j’avais vraiment besoin d’un amplificateur.
 
À 13 h 58, À même la peau, le réel brûle. En boucle et sur nos lèvres, la formule se prolonge, la formule se propage, désormais dans une langue qui ne peut se prononcer.
 
Nous avons pris le contrôle des circuits et du personnel de surveillance. À 14 heures précises, je lance la playlist. Wannabe des Spice Girls. Un titre très connu de la fin du XXe siècle, sociologiquement réputé pour ses vertus dynamisantes. Yo, I’ll tell you what I want, what I really really want. 2 minutes et 51 secondes d’action. Révéler, arracher le voile. So tell me what you want, what you really really want. Rappeler, le temps d’un instant, à notre aimable clientèle en quoi ce qu’elle achète consiste exactement. I wanna, I wanna, I wanna, I wanna. Forcer à voir clair et en face. I wanna really really. Ce qu’est ce réel porté, encore frais et à même la peau. Really wanna zigazig ha.
À même la peau, le réel brûle. Dans les rayons, les mots s’animent, sans fumée blanche, du bout des lèvres, la vérité, du bout des doigts. Héra et Déméter frôlent des manches, des cols, des gants, des portants, des mannequins, des écharpes, des bijoux. À même la peau, le réel brûle. Hestia et Artémis se glissent près des cabines. Combinaison soyeuse, boléro fausse fourrure et escarpins rose nude. Silhouette fluide et tendance à moins de quarante euros. Le réel que ces femmes portent, quel est-il, d’où vient-il, de quoi ce total look pourrait-il être le nom ?
 
À même la peau, le réel brûle. Athéna effleure le métal, l’argenté des chaînettes, le cuivré des plastrons. Aphrodite se faufile, sourit à chaque miroir.
 
3 minutes et 20 secondes, à chaque étage, nous continuons. Call me maybe, Carly Rae Jepsen, le hit pop de l’année écoulée, entraînant, primesautier, en envoûtant la foule, nous en danserions presque. Je dessine par mes pas, dans le grouillement humain I wasn’t looking for this un cercle, puis des étoiles but now you’re in my way. Je provoque à chaque pas, je m’en souviens très bien. Your stare was holdin’, discrètement les revers des pantalons roussissent, les coutures des sutures, les poches et les ourlets se moirent en cicatrices. Ripped jeans Skin was showin’, les points piqués prennent vie, asticots mordorés. Déjà les signes émergent des cabines. Hey, I just met you, les rideaux se refusent, les portemanteaux s’effritent. And this is crasy essayage cage otage. L’objectif n’était pas de semer la terreur. Seulement, je vous le rappelle, de marquer les esprits.
 
3 minutes et 54 secondes, le point d’orgue de l’opération. Sur toutes les peaux, le réel brûle. Lentement le long des manches l’étoffe s’humidifie, peu à peu les coudières sont gorgées d’un jus brun qui s’écoule sur le sol, l’acide écorche les jambes, ronge le lino et éclabousse, les flaques se forment, avancent, grandissent. 3 minutes et 54 secondes. C’est Hasta Siempre, le morceau. Une chanson révolutionnaire écrite en 1965 par Carlos Puebla à la gloire de Che Guevara, quand ce dernier a quitté Cuba pour s’établir en Bolivie. Une idée d’Athéna, la reprise par Nathalie Cardone, un succès de la fin du XXe siècle. Héra n’en voulait pas en raison de sa connotation très lourdement patriarcale. Elle aurait préféré qu’il y soit question d’Ulrike Meinhof ou de Rosa Luxemburg.
 
Le point d’orgue de l’opération, le contrôle de la bande-son, c’est un point capital, pour marquer les esprits. La version qu’on a diffusée, c’est celle d’Arielle Dombasle, trouvée par Aphrodite. Le crescendo, la drama queenerie, faut avouer, c’était l’idéal. Mi la ré do ré si.
 
Mi la ré do ré si. Lentement le long des hanches, les étoffes collent et mordent. Aprendimos a quererte. Dans et près des cabines, des cris, des cloques ; une odeur perceptible de chair en combustion. Desde la historica altura. Dans les mains des caissières, de la fange et du plâtre s’écoulent sur le tapis qui dégorge une boue brune, grumeleuse. Donde el sol de tu bravura. Au rayon des bracelets, les perles sont des yeux, et les pendants d’oreilles des bouches qui crient le réel, la crise écologique mondiale, les catastrophes économiques, l’épuisement des ressources humaines. Le puso cerca la muerte. Les cols deviennent des mains aux paumes crevées de kystes Aqui se queda la clara les mannequins pleurent du sang et des grains de maïs La entrañable transparencia les écharpes les foulards emprisonnent les clientes, poignets chevilles, nœuds aux portants. L’âme des morts pour la mode De tu querida presencia prend possession des fibres. Comandante Che Guevara. Tchak Poum Poum Poum Tchak. Combinaison soyeuse, boléro fausse fourrure et escarpins rose nude. Vienes quemando la brisa. Le tissu transmet ses stigmates, face au miroir le coût, silhouette fluide et tendance à moins de quarante euros. Con soles de primavera désormais, toutes, bien mieux qu’à Delphes, dans les étiquettes, elles lisent. Para plantar la bandera. Les métaux, des trouées sur des scènes quotidiennes. Les boucles, bouches sur l’enfer ; les boutons, des judas. Con la luz de tu sonrisa. Vous entendez la suite ? Son attaque du refrain. Je vous l’avais dit : idéal. Aqui se queda la clara combinaison soyeuse, boléro fausse fourrure et escarpins rose nude La entrañable transparencia le vrai est révélé et il saute au visage pour marquer les esprits.
 
3 200 m² couverts, ce n’est pas de la soie mais du polyester. Pas d’élevage de bombyx ; une batterie d’ouvrières. Les ateliers de la mort n’ont pas besoin de mûriers. À même la peau, le réel brûle. Rouge corail, couleur de saison. Ce sont des globules d’exploitées qui donnent au colorant cet éclat si profond. Nous avions mis HS le système de surveillance et bloqué les portables. Il n’y a pas eu d’images, même depuis l’extérieur, à travers les vitrines, quel que soit l’appareil, pas une trace, impossible. Nous espérions vraiment que ça leur servirait de leçon, que ces femmes réveilleraient leurs sœurs de retour chez elles.
 
Au lieu de ça, que voulez-vous. L’espèce humaine est tellement faible, ses réactions autocentrées. L’enquête a conclu, et c’est vrai, à l’hallucination collective. Malgré les mains des ouvrières, malgré le réel des étiquettes, la cause n’a pas été relevée, notre message jamais n’a été compris, ni entendu.
 
Notre première opération de terrain, quand on n’était que le premier cercle, bien avant que le Grand Blanc efface tout, on en trouvait des traces sur les sites consacrés aux Illuminati. C’est dire si c’était bien parti.
 
Le service de l’hygiène a été envoyé, les sandwicheries du périmètre fermées quinze jours par précaution. Il n’y a eu, je vous le rappelle, ni morts ni blessés. Les locaux ont été évacués, au constat moins de dégâts qu’au lancement de la capsule Karl Lagerfeld pour H & M. Notre première action de terrain, c’est sûr qu’elle n’a pas fait grand bruit. À notre décharge, il faut savoir que ce janvier-là, en France, en 2013, le dossier principal, c’était l’ouverture du mariage aux couples de même sexe. Le projet de loi avait été déposé au Parlement en novembre. Les forces opposantes s’étaient organisées. Collectif d’associations conservatrices et catholiques. Contre le Mariage pour tous fut la Manif pour tous. Un papa une maman, Dieu reconnaît les siens et n’est pas sodomite.
 
L’opération Lucidator a eu lieu le 12 janvier 2013, d’abord parce que c’était le premier samedi des soldes. Ensuite parce que le lendemain, au Champ-de-Mars, ils seraient huit cent mille. Huit cent mille fifilles mamans papas fistons. À porter leurs couleurs, hautes les banderoles rose vif, un papa une maman, les pédés au bûcher et loin des pouponnières, les gouines à la cuisine, qu’on leur passe leurs manières. Huit cent mille personnes : un papa une maman, protégeons les enfants, défendons la famille. Huit cent mille pour combien de tee-shirts. Modèle classique rose vif avec logo blanc dix euros, sweet-shirt à capuche avec logo blanc vingt-cinq euros, disponibles également en bleu marine et gris, tailles : femme, homme, enfant, kid. Frais de port offerts pour tout achat supérieur à soixante-quinze euros en France métropolitaine.
 
Le blason des défenseurs des valeurs catholiques et des petits enfants qui ne doivent pas être victimes de l’amoralité se porte sur la poitrine et est en coton rose.
 
Un papa une maman, sur le dos des enfants, par-dessus le caban Cyrillus ou la doudoune Bonpoint, le tee-shirt est rose vif et le logo très blanc jusqu’au fond des poussettes.
 
Un papa une maman, c’est elle qui trie le linge. Elle qui fait les machines. Le rose vif même à froid ne risquerait-il pas d’affreusement dégorger ? Un papa une maman, une machine, le linge sale, une lecture de l’étiquette. Lavage à 30°, c’est 100 % coton et made in Bangladesh.
 
Un papa une maman, le cyanure, les enfants. Le blason fabriqué aux ateliers de la mort. Que voulez-vous que je vous dise ? Elles ont mis du Decolor Stop et lancé le programme à froid. Après ça, on a revu le planning. Mené l’étude de terrain vraiment en profondeur.
 
Les déesses ne m’avaient pas crue, mais sauver les bonnes femmes, ça ne serait pas la joie. Pourtant le pays était laïc et la population instruite. Mais bon, vous voulez que je vous dise ? Quand ça veut pas, ben ça veut pas.
 
D’ailleurs tout ça m’a épuisée, sans compter les polypes que me font les grenouilles, je dois reposer ma voix, j’en appelle au bon sens productif du jury, une accusée trop faible influence le jury en usant de l’empathie, manipulant de fait son intime conviction.
 
Oui, je sais, monsieur le Président, la DCRI depuis longtemps a su de ma mallette forcer les cinq serrures. Bien sûr, ses agents sont morts de la peste, leurs enfants seront stériles et leurs veuves diminuées.
 
Diffusez-les sans moi, faites-en ce que vous voudrez. Les écrits nus ou mis en voix, utilisez qui vous voudrez, embauchez et appareillez, ces documents sont tous à charge. Poursuivez le récit sans moi. J’ai besoin de dormir au moins une heure ou deux. Il est bientôt minuit, et le programme est chargé. J’ai fibroscopie à 3 heures du matin, biopsie des glandes salivaires à 4 heures, prélèvements sanguins de 5 à 6, et à 7 heures je dois avoir pris ma douche et choisi mes habits, me coiffer sans miroir et attendre qu’on m’appelle pour le petit déjeuner dans le vivarium du restaurant devant cent vingt-cinq VIP, avant de pouvoir enfin prendre place dans mon box. Là où je dois délivrer le récit des événements. Moi-même, et seule. Toute seule, monsieur le Président. Je n’ai que ma voix pour me défendre, c’est mon droit de la préserver.
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Un trésor dans votre maison
J’ai appris que pour être prophète, il suffisait d’être pessimiste.
Elsa Triolet, auteure et résistante
qui a connu l’amour






Chaînons manquants





#Live
Vous êtes sur Canal National, merci de ne pas vous assoupir. Ici Marjoline Pithiviers en direct de la salle des scellés où nous allons ensemble consulter le contenu de la fameuse mallette en cuir de crapaud-buffle. Un privilège que n’auront pas les quatre-vingt-dix mille citoyens qui quittent actuellement les gradins en oubliant de se reconnecter.
 
La foule qui se presse dans les allées ne peut contenir sa déception. Heureusement que la merveille qu’est cet homme, Barnabé Plouguel-Castelain, notre chevaleresque président, est en train de signer un accord commercial d’envergure avec nos partenaires chinois. De l’argent frais, et adieu Nice. Un vrai générateur d’emplois, cet accord, car la Chine ne sait qu’innover. Un appel d’offres pour la construction de logements vient d’être lancé auprès des architectes capables de prouver que chez nous, il n’y aura jamais de pétrole, mais toujours d’incroyables talents. On m’informe que tout sol glissant sera passible de peine de mort et que les créateurs des bâtiments devront y loger au moins dix ans pour y vivre avec leur famille. À propos de famille, revenons donc au contenu de cette fameuse mallette en cuir de crapaud-buffle.
 
Je suis dans la salle des scellés, en compagnie de l’équipe de Sotheby’s. Parce que seul un citoyen intimement averti sait faire preuve de conviction, voter sera pour vous un plaisir.
 
Je suis Marjoline Pithiviers. Regardez-moi bien dans les yeux, les miens ne changent jamais de couleur, et pourtant jusqu’ici et depuis ma naissance, je suis sûre qu’ils étaient bleus.
 
Nous sommes sur Canal National, la Sibylle est dans sa cellule, vous pourrez la suivre toute la nuit en activant votre propre relais. En attendant je vous propose d’intégrer les informations contenues dans ces lots exclusifs qui, à coup sûr, s’ils deviennent vôtres, impressionneront vos invités.
 
C’était Marjoline Pithiviers, en direct de mon crâne, je ne vous le cacherai pas, depuis que la mallette a été ouverte, il n’y a pas que moi, vous voyez, dans la salle des scellés, toute l’équipe de Sotheby’s aussi est au bord du malaise, la migraine est atroce. Je vous propose de suivre la suite sur catalogue pendant que je demande au SAMU de venir me chercher.
 
Bonne nuit à tous, restez chez vous !






Apocalypse, feuille de route





#Load
Document original, cité comme pièce à conviction – Lot 0234 – 4 feuillets A4 agrafés – Avec empreintes digitales des déesses de l’Olympe et de l’accusée – Légères taches de moisissure.
*
Jeudi 20 décembre 2012
 
11 h 00 : Accueil au palais de l’Olympe par Héra.
11 h 15 : Compte rendu de l’observation de l’Ouest des Enfers par les Amazones.
11 h 30 : Présentation des propriétés du curare par Déméter.
11 h 45 : Propositions de menu pour le sabbat de Yule par Hestia.
12 h 00 : Stratégie du plan de table et de sécurisation de l’espace dînatoire par Athéna.
12 h 15 : Harmonisation du chemin de table et définition du dresscode par Aphrodite.
12 h 30 : Examen des devis des taxidermistes contactés par Artémis.
12 h 42 : Démonstration des effets du feuilleté épinards-curare par la chouette d’Athéna.
12 h 50 : Connexion par Skype avec Votre Sibylle.
13 h 00 : Buffet déjeunatoire.
15 h 00 : Répétition générale dans la salle à manger.
17 h 00 : Quartier libre (pensez à faire vos malles et à vous laver les cheveux avec du lait de chamelle).
21 h 00 : Rituel de purification dans le jardin d’hiver.
21 h 45 : Collation.
22 h 30 : Passage de Morphée.
 
Vendredi 21 décembre 2012
 
09 h 30 : Petit déjeuner et dernier briefing collectif dans le grand salon.
10 h 20 : Départ des Naïades, des Néréides, des Oréades, des Hamadryades et des Méliades pour Paris, via Athènes.
10 h 30 - 11 h 00 : Livraison des rameaux de gui et de houx pour la salle à manger, et d’une glacière médicale pour Artémis.
11 h 30 - 12 h 30 : Passage du transporteur, enlèvement des bagages et cartons (pensez à figer animaux et esclaves de petite taille pour bien les caler).
13 h 00 : Vérification des tâches attribuées par équipes. Cuisine : Hestia. Toxicologie : Déméter. Supervision du personnel : Héra. Décoration et mise en place : Aphrodite. Athéna gère les Amazones et devra faire en sorte que les armes des invités restent ce soir dans le vestibule. Artémis s’occupera de la pâtée de Cerbère.
14 h 00 : Léger brunch.
15 h 00 : Connexion par Skype avec Votre Sibylle.
15 h 30 : Quartier libre.
17 h 00 : Passage en revue des troupes et des détails dans la salle à manger. Lancement des derniers préparatifs et répétition générale du personnel.
17 h 52 : Tombée de la nuit. Rituel du Solstice d’hiver, lecture et pratique du sabbat de Yule dans la véranda avec le chandelier. Invocation des Grandes Anciennes, ciseaux, mèches, bougies, kératine. Fumée, laurier, cramé, cèdre. Ça sentira le sapin, le bûcher d’intérieur. Vous aurez les mains sales et l’âme un peu trop pure. (Pensez à réserver vos larmes et votre bile dans les petits bocaux que je vous ai laissés dans le placard gauche du cellier, à côté des torchons et des seringues jetables.)
19 h 15 : Douche, gommage et tenue exigée.
19 h 45 : Bien que vous ayez dit 20 heures, attendez-vous à ce qu’ils arrivent ensemble et en avance.
20 h 00 : Cocktail de bienvenue, ouverture de l’opération Dîner de plomb.
20 h 35 : Décès des convives.
20 h 40 : Prélèvement post mortem des parties impliquées par Artémis, dépôt dans la glacière, envoi immédiat au taxidermiste par coursier.
21 h 23 : Levée du Serpentaire, alignement de Vénus de Lune en Triton. Rituel du Premier Cercle dans le jardin d’hiver, avec connexion Skype pour qu’en soit Votre Sibylle (le wi-fi ne passe pas bien dans l’aile droite, prévoyez un câble dans ce secteur). Invocation des portes anciennes, changement des loquets et des codes, nouvel interphone ; clefs, serrures. Ça sentira le sang, la semence faisandée, le civet au laurier et la rouille des couronnes. Le curare ne dégage pas d’odeur, contrairement à l’âme d’un dieu mort. Dehors, la neige aura fondu. Mais vous ne serez pas seules : le vent vous portera.
22 h 37 : Départ d’Athènes.
01 h 43 : Arrivée à Orly. Accueil par Votre Sibylle porte B.
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        De : artemis.delolympe@gmail.com

          Envoyé : 14 janvier 2013. 18 h 17

          À : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.org

          Objet : after

        Hello JC !

         

        J’en reviens toujours pas d’être tombée sur toi, hier. Je te promets que je dirai rien, tu sais, moi aussi en ce moment, c’est compliqué avec ma famille. Ce que tu peux me faire penser à mon frère, d’ailleurs, c’est dingue. Ta façon de bouger, de mettre de l’ambiance. Apollon aurait adoré chanter du Dalida et te suivre de bar en bar assister à la multiplication des shots de vodka. C’est vraiment génial de s’être rencontrés, de savoir qu’on a quelqu’un à qui se confier. On est super différents, d’accord sur à peu près rien du tout, mais j’ai l’impression qu’on se comprend. Je sens que je peux te faire confiance. Ça me fait du bien, à moi aussi.

        En attendant, je me suis levée il y a une heure et j’ai encore la gueule de bois. En plus j’ai perdu un de mes chiens en rentrant à pied du Marais. T’avais raison : aucun taxi n’a voulu de nous. Une fille en short seule en pleine nuit et sept pauvres dogues frigorifiés, mais les mecs, aucune compassion :/

        Je sais pas comment tu fais pour leur trouver des qualités, à ces humains. En plus ils s’arrangent pas, avec les millénaires. Et pourtant toi t’arrives à tout leur pardonner. Pardonner, moi, je sais pas faire. Pourtant j’ai essayé, et même encore y a pas longtemps. Si ça se trouve, c’est biologique, je suis la Chasseuse du croissant de lune, toi t’es l’Amour incarné mâle, les agneaux j’en fais des méchouis, j’y peux rien, c’est dans ma nature Lol.

         

        À part ça, tu fais quoi, bogosse ?

        Bises

      

      *

      
        De : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.org

          Envoyé : 14 janvier 2013. 18 h 32

          À : artemis.delolympe@gmail.com

          Objet : Re : after

        Bénie soit la soirée d’hier, et toutes celles à venir ;)

        OKLM. Apéro à Bastille avec des potes. Je vais tester un nouveau club après, come on little sister ! ! ! < 3

        (n’amène pas les chiens)

         

        (Envoyé de mon iPhone)

      

      *

      
        De : artemis.delolympe@gmail.com

          Envoyé : 14 janvier 2013. 18 h 44

          À : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.org

          Objet : Re : RE : after

        Tain t’as la santé. Balance l’adresse, j’arrive.

      

      *

      
        De : artemis.delolympe@gmail.com

          Envoyé : 15 janvier 2013. 02 h 17

          À : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.org

          Objet : après le métro

        Trop énorme, la soirée. M’enjailler avec toi, j’aurais jamais cru ça possible, surtout y a une vingtaine de siècles. Quand Constantin a bousillé le vieux temple de mon frangin pour y construire Sainte-Sophie à ta gloire, ce que j’ai eu le seum, je te jure t’as pas idée. J’avais promis à Apollon de te servir comme dîner à l’ensemble de ma meute, après t’avoir écorché au canif et avoir confié tes couilles à un taxidermiste pour en faire des pompons à porter en sautoir. Quand j’y repense, 330, quelle année de merde. Les coups de masse sur la colline, les débris de l’autel dans la mer de Marmara. Quel fils de pute, ce Constantin. Tes autres fans, après, pas mieux. Ils m’en auront pillé des temples et saccagé des mosaïques. Le taux de fréquentation avait grave chuté, mais c’était pas une raison pour détruire nos baraques, ils auraient pu construire plus loin, c’était pas la place qui manquait. Mais « Le Seigneur, notre Dieu, est l’Unique Seigneur ». Au Ve siècle ce Justinien qui me pique mes colonnes à Éphèse pour refaire la déco de Sainte-Sophie, ce que je t’en ai voulu, sérieux, t’as pas idée. Je crois que je me suis calmée seulement vers la seconde moitié du XVe siècle quand j’ai appris la chute de Constantinople et la conversion de la basilique en mosquée. Trop bien fait pour ta gueule, les Ottomans.

        Mais c’est du passé, tout ça. C’était vraiment avant. Et puis, à ce moment-là, on n’était pas nous-mêmes, on suivait juste bêtement les instructions de nos pères. Maintenant que le mien est mort, beaucoup de choses vont changer. D’ailleurs faut qu’on en reparle sérieusement.

         

        Je ne suis pas prophétesse, chez nous c’est la Sibylle qui s’occupe du planning. Mais je peux t’assurer que l’Apocalypse n’a pas eu lieu, même si c’est tellement le bordel que ton daron ne s’en aperçoit même pas.

        Les gens souffrent comme jamais et Déméter l’a vu : la planète agonise, partout ça pue la mort. Tu es revenu pour rien, personne ne te reconnaît, ne te croit, ne t’écoute. Et tu n’as aucun Juste, tu le vois bien, à sauver.

        Au fond de toi, tu le sais. Il n’y aura pas d’Apocalypse. Le plan de Dieu, c’est finito. Ça fait des siècles que t’attends ça, que tu te sacrifies pour le bien de l’entreprise paternelle et que tu refoules tes envies de carrière, tes rêves à toi.

        Le Jugement dernier est annulé, et la Nouvelle Jérusalem restera un fantasme foncier. J’ai essayé de te le dire, hier, quand le barman a parlé du casting. Entre nous, tu devrais foncer. T’es en chômage technique, la boîte a fait faillite, tant qu’à te reconvertir, puisque tu es sur terre, va passer l’audition. T’as une voix, une présence et un vrai univers. Tu devrais tenter ta chance, je suis sûre que tu te feras remarquer aux sélections. Pense à toi, man, aie foi en ton propre avenir, et compte sur moi pour te soutenir, je serai l’administratrice officielle de ta page Facebook< 3

         

        Comme dirait Ma Sibylle, y a pas besoin de sortir de Delphes pour voir ce qui va se passer. Quand ton père va capter qu’il a perdu le marché, il va péter un câble, mais il n’y pourra rien. Les dieux uniques et mâles, le monopole des burnes et le contrôle des ovaires, les meufs en ont ras le bol, et pas que nous, les déesses.

        Le féminisme politique. Égalité, sororité. Parti du Cercle, magie pour tous. On va lever des armées de sorcières. Ton père et ses cousins, je te le promets, n’y pourront rien.

        Le QG est en France, une République laïque. L’Église est séparée de l’État, tes fidèles ne font pas la loi. D’ailleurs, tes fidèles, parlons-en. Tu as le droit d’être déçu, même si tu leur as pardonné.

         

        Tu sais, j’ai beaucoup réfléchi, et c’est la meilleure chose qui puisse t’arriver, que ton père se retire des affaires. Je te connais surtout de réputation, c’est sûr, mais j’ai l’impression que ça te fait du mal, le rôle que ton père t’oblige à jouer.

        T’as besoin avant tout de transmettre des émotions au public, de partager ton message, de le transporter, de créer du lien, de l’espoir, de l’amour. T’es différent des autres divinités que j’ai connues, toi, le pouvoir, ça t’intéresse pas.

        Alors tu te rends pas compte, tu donnes, tu donnes, t’as pas de limites. On te bouffe, tu pardonnes, tu prends sur toi, t’encaisses, tu souris en ambiance welcome, même quand on te marrave la gueule.

         

        Faut que je dise un truc. On s’est promis d’être cash, mais j’ai hyperpeur que ça te blesse. En même temps, faut que t’en prennes conscience. À pas avoir de limites, tu te mets en danger, mais tellement que c’en est louche.

        Regarde hier.

        Que tu slames dans le métro « Marie était une mère porteuse » au retour de la Manif pour tous, respect. Que ce soit le jeu de te faire courser dans les couloirs après, OK.

        Mais si c’est pour te prendre à chaque fois une raclée, tu ferais mieux de t’inscrire directement sur un site spécialisé et de passer une annonce genre JH 33 ans, soumis, cherche dominateurs pour soirée dérouillée. Comme ça tu pourras même prévoir les accessoires.

        Je déconne, mais c’est limite, t’avoueras. Mes chiens ne se seraient pas échappés, je ne me serais pas retrouvée sur le boulevard et ces types te faisaient la peau. C’est pas les premiers, tu vas me dire. Et c’est justement ça le problème. Tu peux ressusciter tranquillou tant que tu veux, pour autant, tu peux pas continuer à nier tes pulsions suicidaires.

         

        Et c’est normal, que t’en sois là. Donner, donner, te faire bouffer, te sacrifier, servir ton père. Attendre des siècles, incognito, en constatant que ton impuissance grandit à mesure que s’étend la violence de l’humanité.

         

        Je me suis renseignée, sur les trois tarés d’hier soir. Le mec à qui tu m’as forcée de rendre son oreille, c’est un militant de Civitas. Un lobby catholique traditionaliste tellement extrémiste que même Frigide Barjot n’en a pas voulu dans le cortège.

        C’est pour ça que je te le dis : c’est un miracle que ton père soit forcé d’abandonner son plan. T’es arrivé par Notre-Dame, tu sais bien que c’est pas un hasard. Il t’a envoyé à Paris sans savoir que les déesses y seraient. Mais en sachant que ses croyants se manifestent dans les rues. C’est bien qu’il voulait que tu les voies. Vos fidèles, votre fan base hardcore.

         

        Tu devrais faire un tour sur le site de Civitas. Ça va te faire un choc, genre #ahouaisquandmême

         

        Bon, je te laisse, ça faisait une éternité que j’avais pas écrit à quelqu’un, et c’est la première fois sur un ordinateur, j’ai peut- être abusé niveau tartine.

         

        À vite,

        bisous

      

      *

      
        De : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.org

          Envoyé : 15 janvier 2013. 03 h 27

          À : artemis.delolympe@gmail.com

          Objet : Tout est possible à celui qui croit

        Yo ma Mimi 

         

        Je te le dis, en vérité : ne t’inquiète pas.

        Je prends plaisir à la miséricorde, et non aux sacrifices…

        On en reparlera bientôt.

        Je vais écouter un pote mixer de l’électro dans un bar d’Oberkampf mercredi soir.

        Viens, tu vas kiffer.

        Ils ont mieux que la vodka pour la multiplication des shots.

        Tu connais la Jägermeister ?

        C’est une liqueur allemande, ça veut dire maître chasseur…

        On se retrouve à 21 h ?

        Des hugs, ma belle

         

        PS : Je te joins la copie d’une contribution que j’ai soumise, après avoir lu ton mail. Hélas, le modérateur ne l’a pas validée.

         

        Pièce jointe

        Aujourd’hui, alors que je prêchais incognito la tolérance sur un quai de métro bondé de manifestants anti-mariage gay, j’ai été violemment agressé par des catholiques intégristes. Celui qui s’est le plus acharné sur moi appartient à un « mouvement dont le but est la restauration de la royauté sociale de Notre-Seigneur Jésus-Christ ». Je suis le bon berger, ces ovins ne m’ont pas cru et m’ont laissé pour mort #VDM

      

      *

      
        De : artemis.delolympe@gmail.com

          Envoyé : 15 janvier 2013. 20 h 12

          À : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.org

          Objet : Re : Tout est possible à celui qui croit

        T’es trop puiss comme keum, je suis mdr.

        Pour mercredi, carrément !

        C’est où ?

        Des bises *

      

      
        De : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.org

          Envoyé : 15 janvier 2013. 22 h 38

          À : artemis.delolympe@gmail.com

          Objet : Re : RE : Tout est possible à celui qui croit

        C’est chez Udö, rue Neuve-Popincourt.

        Si tu veux, on se retrouve devant le métro Oberkampf à 20 h, je t’emmène dîner avant à l’Ave Maria.

        Bonne nuit, little sister…

        (Mercredi n’amène pas les chiens !)

      

      *

      
        De : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.org

          Envoyé : 16 janvier 2013. 20 h 02

          À : artemis.delolympe@gmail.com

          Objet : Révélation

        Je viens de faire mon coming out. Mon père ne l’a pas très bien pris.

        Tu arrives ? Appelle-moi, j’ai plus de forfait, thx dad…

        (Envoyé de mon iPhone)

      

      *

      
        De : artemis.delolympe@gmail.com

          Envoyé : 17 janvier 2013. 16 h 02

          À : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.org

          Objet : Opération Like a Phoenix

        J’ai œuvré pour toi, frérot.

        Demain, minuit.

        Je te note la formule :

        Insprinc haptbandun, Inuar uigandun

        Ça va marcher, mais prononce bien.

        Et n’oublie pas ta part du deal.

        Sinon je te promets que je vais moi-même égorger Benoît XVI.

      

      *

      
        De : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.org

          Envoyé : 17 janvier 2013. 16 h 25

          À : De : artemis.delolympe@gmail.com

          Objet : Re : Opération Like a Phoenix

        Sister, jamais je ne pourrai t’abandonner, comme toi pour moi, je n’ai qu’une parole et me voilà guéri.

        Ma mère vient d’arriver au Vatican, elle a convaincu le Saint- Esprit.

        Patience, mon ange

        Chill & love

      

      *

      
        De : artemis.delolympe@gmail.com

          Envoyé : 18 janvier 2013. 16 h 54

          À : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.org

          Objet : SOS copaing

        Je quitte cette baraque de boloss, je viens de m’embrouiller avec ma belle-mère. Je vais prendre l’air à Belleville, tu me rejoins ?

        (Envoyé de mon iPhone)

      

      *

      
        De : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.org

          Envoyé : 18 janvier 2013. 17 h 19

          À : artemis.delolympe@gmail.com

          Objet : Re : SOS copaing

        Femme, ta foi est grande, qu’il te soit fait comme tu veux !

        (Envoyé de mon iPhone)

      

      *

      
        De : artemis.delolympe@gmail.com

          Envoyé : 21 janvier 2013. 01 h 48

          À : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.org

          Objet : yénempoplou

        Je suis au bout de ma life. C’est comme si je payais ce week-end de folie, tu vois, genre gros retour au réel.

        Je viens de crever l’œil d’une Dryade en ne le faisant même pas exprès, elle avait pris sa forme de chêne, j’étais montée réfléchir sur le toit de l’immeuble, va savoir pourquoi j’avais pris mon arc.

        Héra arrête pas de me faire chier, ça lui a donné un bon prétexte, elle veut m’envoyer à Berlin et me priver de cours de taekwondo.

        J’ai fait genre je me pose avec l’ordi dans le dressing pour rédiger le rapport que je dois présenter à la réunion de mercredi, comme ça je suis sûre de pouvoir t’écrire sans être dérangée. Le rapport, je l’ai déjà torché fissa la semaine dernière, la Sibylle m’avait conseillé de m’avancer.

        C’est sur le comportement des Françaises qui détestent la chasse, la cruauté et la torture envers les animaux, les tests cosmétiques qui rendent les lapinous aveugles et les chats errants tout pelés.

         

        Depuis ce matin, je suis grave en bad, mais c’est pas lié qu’à la descente. La preuve, il me restait de la coke. C’est justement en finissant le pochon dimanche aprem que j’ai réalisé le problème.

        Ça fait un mois qu’on a déménagé et c’est toujours #campderoms dans l’appart. On se marche dessus, on se dort dessus, toujours le bordel, jamais la paix. Les Naïades et les Océanides squattent non stop les trois salles de bains, je me suis lavée dans l’évier, et y a toujours la queue aux toilettes.

        On est trop nombreuses, j’en peux plus. J’étais censée partager ma chambre qu’avec les Nymphes, mais Hestia a fait dégonder toutes les portes et aménager l’étage en dortoir. En plus, personne n’a le même rythme, on enjambe les matelas, ça sent tout le temps la bouffe, les seuls moment de calme, c’est le temps des réunions.

        Mais là, faut se fader Héra et sa nouvelle passion pour le rétroprojecteur. C’est devenu la diva du PowerPoint, la ieuve. Et vas-y que je te balance des tableaux statistiques, que je te décortique les graphiques, les cartes et les indicateurs. Y a pas une seule prédiction de la Sibylle qui ne finisse pas sous forme d’un putain de camembert.

         

        Je sais bien que c’est transitoire. Que d’ici quelques mois, peut-être même quelques semaines, beaucoup vont dégager. Les postes vont être attribués, je le sais bien, les missions aussi.

        C’est pour ça que je me les fade sans trop broncher, et que je déconne pas du tout avec les réunions. Je bosse à mort mes dossiers et j’ai appris l’allemand, l’histoire d’EELV, le nom et l’adresse des partisans de Chasse, pêche, nature et traditions et lu des tas de bouquins superchiants.

         

        On se partage les domaines d’action en fonction de nos compétences, tu sais. Pour les autres, c’est assez facile. Aphrodite s’occupe de l’industrie textile, de la mode, de la cosmétique, des travailleuses du sexe, et aussi de l’image de la femme en tant qu’objet de désir. Depuis notre échec au Forum des Halles y a dix jours, j’ai l’impression qu’elle se focalise surtout sur l’extermination des abolitionnistes de la prostitution et de la marque Desigual. Les deux lui collent vraiment des haut-le-cœur.

        Hestia, c’est le logement, l’entretien des mairies, le partage des tâches domestiques, l’industrie des appareils et produits ménagers, la déco, la cuisine.

        Héra, c’est la protection des femmes, surtout en cas de divorce. Sinon, elle fait sa chef, ça change pas de d’habitude.

        Déméter a en charge le problème écologique, l’agro-alimentaire, bref, tu vois le topo. C’est la plus dans la merde, elle, je sais vraiment pas comment elle peut gérer.

        Athéna c’est la Grèce, mais du coup en même temps tout ce qui a un rapport avec l’économie. Je comprends rien à ce qu’elle lit et j’aime pas ce qu’elle en tire comme conclusions. On arrive pas à se parler ces derniers temps. Elle prend de grands airs, soutient Héra et dit du mal de ma nouvelle bande de copines parisiennes. Soi-disant que c’est pas des artistes, que n’importe qui peut faire une thèse à la Sorbonne de nos jours, que DJ, photographe, pigiste, c’est même pas des métiers. Comment elle s’y croit, Athéna, je te promets, un truc de dingue.

        Même les Muses ont lâché l’affaire, tellement elle est butée en ce moment, Athéna. Elle a vachement changé depuis qu’on s’est installées ici.

        Tu vois, on s’est toujours pris la tête, on s’envoyait des piques depuis le berceau, mais au fond, on était complices. On chassait ensemble, on s’échangeait des techniques de combat, on se lançait des défis à la con, on passait des aprems entiers chez les armuriers à essayer des casques et des boucliers hors de prix qu’au final on achetait même pas. On se retrouvait souvent, surtout après la chute des Olympiens, à picoler avec les Nymphes, à faire la teuf, à rigoler.

        Maintenant, dès qu’elle ouvre la bouche, c’est pour parler des Grecs qui auraient mieux fait de payer des impôts, pester contre le FMI, la BCE et un tas de gens que je dois googliser pour suivre. Elle est obsédée par la neutralisation d’Angela Merkel, elle saoule la Sibylle comme pas poss pour être mise en relation avec Perchta, une déesse bavaroise qui a eu beaucoup d’influence sur le continent germanophone, mais qui est à la retraite depuis la Renaissance.

        Sérieux, Athéna, elle m’inquiète. Je comprends pas ce qui lui arrive. Je me dis que je la reconnais plus, et en même temps, je me demande si je la connaissais si bien que ça. Tu vois, c’est que ma demi-sœur. Elle est sortie toute seule du crâne de Zeus. Elle sait pas ce que c’est d’être expulsée par un vagin. De téter un sein, de dire maman.

         

        J’avais pas encore eu l’occasion de t’en parler, mais ma mère, c’est LE sujet tabou dans ma famille. Elle s’appelle Léto, c’est une fille de Titans. Elle était avec Zeus avant qu’Héra réussisse à se faire épouser. À peine arrivée sur le trône, le grand ménage a commencé.

        Qu’Héra déteste ma mère, franchement, c’est injuste. Léto aussi était très amoureuse de Zeus. Ils n’étaient pas mariés, ne s’étaient pas engagés. Une fille de Titans, tu penses bien. Mes grands-parents ont été emprisonnés dans le Tartare quand les Olympiens ont gagné la guerre. Épouser une fille de vaincus pour ouvrir le règne des Olympiens, c’était pas assez flamboyant.

        Héra a fait bannir ma mère de toutes les terres, pour être certaine qu’elle ne puisse s’arrêter nulle part et finisse par mourir de fatigue et de désespoir. Mais quand elle a appris que Léto était bien partie mais enceinte, qui plus est de jumeaux, Héra a frôlé la descente d’organes.

        Elle a envoyé Python pour qu’il la bute et nous empêche de naître. La taille du serpent, je te dis pas. Tu vois le Basilic femelle de Salazar Serpentard ? Bah tu le multiplies par deux fois la taille de Godzilla.

        Héra a aussi maudit l’accouchement de ma mère. Le soleil ne pourrait pas briller, et elle a enfermé Ilithye pour que la délivrance ne puisse pas avoir lieu. Un carnage, l’accouchement. Durant toute mon enfance, Héra nous a persécutés, mon frère, ma mère et moi.

         

        Peut-être que c’est pour ça qu’au fond, on ne se connaît pas avec Athéna. On ne peut pas se connaître, on est trop différentes sur ce qui est important. Le degré de parenté du crime, Hermès était son demi-frère, certainement pas son double, son sang, son propre jumeau. Elle, elle ne regrette rien, elle ne peut rien regretter, son papounet chéri l’a kène, maintenant qu’on est vengées et qu’on a les mains libres, rien ne peut lui manquer, et encore moins quelqu’un.

        Elle m’inquiète, et je ne suis pas la seule à penser ça. Elle commence à se faire remarquer dans le quartier, quand elle fait les courses au Monoprix, quand elle va au pressing, au kiosque à journaux, à la pharmacie, chez le caviste, dans les cafés, à la parfumerie, quand elle est devant les cinémas, dans la salle d’attente du vétérinaire, en compagnie de sa chouette qui a un abonnement, attablée devant un hamburger à l’Indiana Café, ou un foie gras à la Rotonde. À part ses Amazones, plus personne ne l’accompagne, on se tape l’affiche à chaque fois.

        Elle encourage les commerçants à ouvrir le dimanche, les SDF à se bouger le cul, les jeunes à décrocher un stage, les taxis à cesser de refuser des clients, et répète très très fort que c’est dommage qu’en France on ne soutienne pas assez ces héroïnes modernes qui en pleine crise économique ont le courage de créer de la richesse en montant leur propre entreprise :|

         

        Héra va l’envoyer en Grèce, avec Hippolyta et toutes les Amazones, mais faut attendre l’été, j’ai peur que ça fasse long. La Sibylle a eu une révélation, elle leur a confié une mission de protection : « Il habite à Athènes, il est brun et du signe du Lion. Sera le premier élu de sa génération. Seul, il devra affronter les vampires de la Troïka, les démons de Bruxelles, les forces obscures de la BCE et la brutalité chromatique des vestes d’Angela Merkel. Il s’appelle Alexis. »

         

        Heureusement que la Sibylle prend soin de nos intérêts. Elle est super, tu sais. Elle a toujours été contre le projet, et pourtant, elle se dévoue pour le faire réussir.

        C’est vraiment la seule qui me comprenne et qui m’écoute dans cette baraque d’hystéros. Elle va me confier la gestion des réseaux internet, un poste très important, community manager. Je t’ai dit : pour les autres, c’est facile, mais moi, ma place dans ce monde, franchement, fallait qu’on m’aide à la trouver.

        La chasse, c’est mort, les forêts, l’écologie, c’est déjà couvert par Déméter, sinon il me reste la virginité, mais ça, c’est pas une cause, c’est un choix personnel.

         

        Je l’adore, Ma Sibylle. Elle, elle me fait confiance, elle me traite pas comme une gamine. Elle aussi, Héra l’oversaoule et l’ambiance lui tape sur le système. En plus, la pauvre, elle est en mue. Elle ne peut plus sortir, elle pèle comme un serpent, tu verrais, elle en fout partout.

        La chouette d’Athéna la lâche plus ; pendant la mue, la peau de la Sibylle sécrète une espèce de molécule chelou qui influe sur les phéromones, toutes les bestioles se frottent à elles. J’ai dû me séparer de mes chiens. Même changés en chihuahuas nains, c’était pas gérable. Je voulais pas lui imposer ça, c’est assez dur comme ça pour elle. Je les ai mis sur le Bon Coin. Ça m’a fait un bon paquet de thunes. Du coup, j’ai réservé dans un super resto quai des Grands-Augustins jeudi soir, sois devant Notre-Dame à 20 h, tu vas inaugurer la place passager de mon Piaggio ;)

         

        Bon je vais me coucher, ça m’a refilé le moral de t’écrire, mon loulou.

        Appelle-moi demain, on va se faire une before weed au taquet #yeah

        Des bises

      

      *

      
        De : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.org

          Envoyé : 23 janvier 2013. 11 h 18

          À : artemis.delolympe@gmail.com

          Objet : Heureux les pauvres en esprit

        Ma Mimi,

         

        Il est inévitable qu’il y ait pour les Nymphes des occasions de merder. Je viens de voir une vidéo qui circule sur les réseaux sociaux. Elle a visiblement été tournée sur le toit de ton immeuble. Je pense que ce sont elles sous les masques de Benoît XVI et de Frigide Barjot.

        Qu’il est difficile à ceux qui découvrent Internet d’entrer dans le royaume de la Toile ! En vérité, je te le dis, tes amies ont voulu bien faire, nous savons que leur cœur est pur.

        Le Gangnam Style de Psy a dépassé le milliard de vues, il y a peu, la presse en a parlé. Les mèmes sur ce morceau existent par milliers. Elles ne pouvaient pas savoir que le buzz était mort fin août…

        (Ne perds pas la foi à cause de moi ! Et surtout : Pardonne-leur, elles ne savent pas ce qu’elles font.)

      

      *

      
        De : artemis.delolympe@gmail.com

          Envoyé : 24 janvier 2013. 11 h 04

          À : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.org

          Objet : pour ce soir

        Hello Choupi,

         

        Alors, cette maquette, t’as avancé dessus, cette nuit ? Tu pourras me la faire écouter, ce soir ? J’ai parlé de toi à la Sibylle, enfin pas vraiment, t’inquiète. Pour ma famille, t’es mon pote JC, musicos, qui squatte du côté de l’île Saint-Louis.

        Je lui ai parlé de l’industrie du disque actuelle, du système, de la vente des CD en chute libre, de la dématérialisation. De comment percer, se faire remarquer, être diffusé et entendu. Je lui ai parlé des castings, de The Voice, de La Nouvelle Star.

        On était dans le salon, à mater The Omen, tu sais La Malédiction. Le film de 1976, de Richard Donner, pas les espèces de suites et de remakes encore plus pourris. En même temps, l’idée que l’Antéchrist grandisse dans le milieu politique et que pour faciliter son avènement, il cherche à se faire élire président des US, faut avouer que c’est plutôt marrant. Bref.

        La Sibylle a vomi une rainette albinos, et ensuite elle m’a dit : « Si j’avais la carrière de l’Antéchrist à gérer, si aujourd’hui venait à moi ce petit Damien, je l’enverrais en prime time chanter à The Voice Kids. »

         

        La Sibylle m’a fait un cadeau pour me récompenser, parce que je travaille beaucoup. Là, j’ai l’iPod à fond, tu ne devineras jamais ce qu’elle m’a mis dedans. Allez, je t’aide. Je suis un album qui ne doit sortir que dans quinze jours, douzième opus d’un groupe français créé en 1981, mon premier extrait intitulé Memoria fait l’objet d’un clip diffusé depuis début décembre dans lequel on voit Nicola Sirkis conduire une voiture à Berlin sans mobile apparent mais avec un air mystérieux, je suis je suis ? Ouais c’est cool, hein, elle m’a téléchargé le Black City Parade d’Indochine !

         

        À ce soir, baby

      

      *

      
        De : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.org

          Envoyé : 27 janvier 2013. 10 h 37

          À : artemis.delolympe@gmail.com

          Objet : Heureu[ses]x, les ouvert.E.s d’esprit

        Je te disais souvent : ce que je fais, tu ne le comprends pas maintenant, mais tu le comprendras bientôt. Tu détestes le Saint-Esprit, alors je ne t’ai rien dit, mais je lui ai transmis une copie de ton dossier « Manif pour tous », avec la stratégie d’apostasie menée par les LGBT et ta compilation des citations de Benoît XVI au sujet de l’homosexualité. Ils sont restés choqués longtemps, en ne cessant de répéter : « Qui est-il pour juger ? » Ma mère a l’accord du Saint-Esprit pour lui trouver au plus vite le remplaçant idéal.

         

        J’aime mon père, parce que c’est mon père, et que je n’y peux rien, moi, si je ne suis qu’amour. J’aime mon père, mais il est trop vieux, je dois me rendre à l’évidence.

        Et depuis le début du XXIe siècle, il a est psychiquement sur le déclin. Ne le répète à personne, même pas à Ta Sibylle.

        Mon père ne s’est jamais remis de la disparition d’Allah. Il a accusé Aphrodite, il s’en était pris à Yahvé d’abord. Et comme rien ne changeait en Palestine, il s’est mis à suspecter Bouddha et Vishnou.

        Quand votre premier cercle a fait son offensive sur le marché, en vérité, je te le dis : Il expliquait au Saint-Esprit qu’Allah avait été enlevé par des extraterrestres et qu’il devait immédiatement contacter David Duchovny et Tom Cruise.

        Il sait qu’Allah a été assassiné le 11 septembre 2001 par ses propres enfants. Mais je crois que chez nous aussi, le déni, c’est de famille. J’aime mon père qui souffre à son tour, mon père si vieux, mon père, le seul et unique Dieu. J’aime le voir devenir humain. Sa peur de la mort nous rapproche.

         

        Que des dieux tuent des dieux, c’est dans l’ordre des choses. Que les hommes les oublient, c’est dans leur ADN. Que les hommes tuent des hommes au nom d’un dieu qui les arrange, c’est le jeu, ma pauvre Lucette. Que des hommes tuent des dieux pour se libérer d’eux, c’est le principe de l’exorcisme. Que les plus fidèles lecteurs se regroupent en fan-club pour dynamiter le Livre, c’est un peu moins courant. Allah n’y est pour rien, il est mort de chagrin. Que l’islam lui survive, personne ne l’avait prévu.

         

        Mon père ne peut pas se remettre de la disparition d’Allah, encore moins à présent qu’il n’y a plus de plan, de Nouvelle Jérusalem, et que le Jugement dernier s’applique grâce à des algorithmes inventés par Mark Zuckerberg.

         

        La semaine prochaine mon père a rendez-vous avec Raël, le manager de Justin Bieber et les représentants du Pastafarisme, et il dîne vendredi soir avec BHL.

         

        J’aime mon père et je ne peux pas supporter de le voir souffrir.

         

        Je fais mes valises, je rejoins maman au Vatican, et ensuite direction l’Allemagne. Remercie Aphrodite pour son colis, le fond de teint est super. La robe, j’ai peur qu’elle soit too much, t’en penses quoi ?

         

        PS : Je t’ai fait envoyer l’urne par coursier, il passe chez toi avant midi.

      

      *

      
        De : artemis.delolympe@gmail.com

          Envoyé : 27 janvier 2013. 13 h 10

          À : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.com

          Objet : Re : Heureu[ses]x, les ouvert.E.s d’esprit

        Reçu. On se tient au courant. Mais après l’enfumage du conclave, va pas à Berlin, mais en Autriche. Et ne t’inscris pas à The Voice, mais au prochain casting de l’Eurovision.

        On se skype ;)

        See you

      

      *

      
        De : jesus-christ.superstar@royaumedescieux.com

          Envoyé : 10 février 2013. 15 h 12

          À : artemis.delolympe@gmail.com

          Objet : ça, c’est fait

        Demain, au Vatican, Benoît XVIe pape va déposer sa lettre de démission. Le Saint-Esprit trouvait que c’était plus drôle que de le tuer. Le prochain ne sera pas noir, maman dit que ça aurait fait trop d’un coup. Je t’ai trouvé un Argentin qui va beaucoup te plaire. Papa aurait aimé voir ça, mais la dernière fois qu’on en a parlé, il suggérait de nommer Al Pacino.

        Baci
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France, terre d’asile
La femme commence là où finit l’Histoire.
Roland Barthes, sémiologue clairvoyant,
maître des mythologies
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#Live
Je suis contente de vous retrouver. Je sais que mes examens médicaux ont été très suivis cette nuit, aussi je pense ne pas avoir à justifier l’implosion crânienne de mes infirmiers. Je sais également que des images circulent en dépit du courant qui a été coupé. Je pense ne pas avoir non plus à décrire en détail les afflictions mentales et les nécroses physiologiques auxquelles s’exposera quiconque visionnant ce que les gros titres dénomment fabuleusement « sextape », alors que ça s’appelle un viol. Mais passons, monsieur le Président. La greffière a raison, il vaut mieux avancer.
 
Vous savez, si le pendule a désigné la France, ce n’est certainement pas pour rien. Jamais le destin ne s’abaisse à l’arbitraire. Ça, c’est le propre du hasard, or le hasard n’existe pas.
 
Il fallait un pays où la foi fût une blessure, la déception une habitude, la notion d’avenir une boutade. Un pays en attente d’un miracle politique, qui était prêt à croire en la magie du Dire, c’est faire.
 
Nous étions attendues, secrètement, en terre de France. Un pays de bonne volonté, mais qui rechigne aux sacrifices et est expert en grommellements. Un pays qui, depuis qu’existent les statistiques, se distingue par sa consommation élevée d’antidépresseurs, de vin, de banderoles, de fromages, d’escarpins et de viande porcine. Un pays où, quoi qu’il arrive, une personne se suicide toutes les cinquante minutes et les gens se lavent peu les cheveux. Où la majorité pense : C’était mieux avant, et prononce des phrases comme : Ces gens-là, ils seraient mieux chez eux.
 
Une nation dont le peuple avait depuis longtemps coupé la tête du roi, séparé l’Église de l’État ; écouté parler grand-papa, dit au revoir à des Présidents, ainsi qu’au temps des colonies. Une République indivisible, laïque. Qui dès qu’elle s’interrogeait sur son identité se faisait dévorer le débat par les bouches d’extrême droite. Un peuple tellement perdu qu’il avait peur des miroirs et se laissait mâcher la langue avant de la ravaler.
 
Un pays dont l’espoir avait été radié et qui ne demandait qu’à retrouver la foi. Réformes, théories, programmes, algorithmes, utopies, plans, méthodes, qu’importe si le courant était alternatif. Liberté, Égalité, Fraternité.
 
Nous étions implorées, dents serrées, dans les villes de France. Une République indivisible, laïque, démocratique et sociale. Où l’ascenseur était en panne et les escaliers hors service, tandis que le plafond de verre s’épaississait. Égalité, Fraternité. Saute-moutons, mais plus de courte échelle ; mignonnes à la chandelle, les femmes sortent les mouchoirs et ne peuvent éviter de passer l’aspirateur.
 
Une République indivisible : aucune partie du peuple, aucun individu, ne peut s’attribuer l’exercice de la souveraineté nationale. Fraternité, pas parité.
 
27 % de femmes à l’Assemblée, 25 % au Sénat. L’exécutif froufroutait un peu, ça faisait dynamique et moderne, intégrant et glamour. Fonction publique : 51,7 % de femmes, pour 20,3 % de postes de direction. 10 % de préfets, et 11 % d’ambassadeurs. Je vous présente ma femme, elle s’occupe des petits fours.
 
Au pays de Marianne, le pouvoir n’était pas conçu pour être féminisé. Sous les coups de leur conjoint, cinq cent quarante mille femmes y mouraient chaque année. Combien, sous la Coupole de l’Immortalité ?
 
Il fallait un pays où la langue était un enjeu, un enjeu et un territoire. Au commencement était le verbe, et le pouvoir aux grammairiens. La règle de proximité. En 1767, Nicolas Beauzée, Grammaire générale : « Le genre masculin est réputé plus noble que le genre féminin à cause de la supériorité du mâle sur la femelle. » En 1772, Nicolas Beauzée, grammairien, est élu à l’Académie française. Depuis, le masculin l’emporte sur le féminin, officiellement, à coups de sabre, avec la bénédiction du Bescherelle et les bons vœux du Petit Robert.
 
La France est le pays des droits de l’homme, c’est pourquoi une femme sur dix y était victime de violences conjugales et que, tous temps de travail confondus, l’écart de salaire pratiqué était de 30 %. 70 % des chercheurs étaient des hommes, 60 % des enfants de moins de trois ans étaient gardés par leurs mères.
 
Égalité, Fraternité. Soixante-six millions de Français. Une République indivisible, sociale. Où deux millions et demi de femmes vivaient sous le seuil de pauvreté.
 
Je sais que ça vous paraît étrange. La France, pendant le démantèlement de l’Europe, vers le premier tiers du XXIe siècle. En ces temps-là la Corse n’était pas autonome, mais il y avait des signes. Paris n’était pas piétonnier, il y avait déjà le tourisme, mais des gens y vivaient encore, oui, des gens y vivaient vraiment. On ne les payait pas pour être parisiens, ce n’était pas un métier, les fenêtres et les terrasses n’étaient pas des vitrines, les marques ne prenaient pas en charge le stylisme des riverains, personne n’avait de contrat lié à ses déplacements.
 
Vous savez, à l’époque, être verbalisé pour surcharge pondérale, excès de sébum ou même une banale fashion agression, ça n’était pas imaginable. Demandez à Karl Lagerfeld. Il lui est arrivé de croiser une femme en sweat et leggins, en pleine avenue Montaigne, sans rien pouvoir y faire, quelques années avant sa cryogénisation.
 
Le pendule a désigné la France, j’aurais fait pareil forcément. Et pas qu’à cause du Vent d’autan. D’ailleurs, par respect du public situé dans les gradins B7 à D14, j’invite le service de maintenance à vérifier le pilier porteur et les circuits de sécurité. L’Eau est à l’Ouest, l’Air vient de l’Est, le séisme du Nord, un incendie, de nos jours, est si vite arrivé.
 
La Ve République. Un peuple qui avait tranché la tête du roi pour élire un papa, et regrettait en geignant que depuis le général de Gaulle personne ne soit taillé pour endosser le costume. Pour exorciser Bercy du fantôme de Margaret Thatcher, j’ai dû faire appel à pas mal de morts, on communiquait dans le salon, c’est comme ça que de Gaulle a suivi les actus de la politique intérieure, à cause de BFM qui était toujours à fond.
 
Le statut, la stature, le niveau du casting présidentiel, ce qu’il a pu rigoler, de Gaulle. Pour lui, le grand collier de la Légion d’honneur, même juste posé sur un coussin, ça reste le soulier de Cendrillon. Seules des chevilles d’élu en supportent la cambrure. J’ai pu compter sur lui durant toute notre campagne. Sur Machiavel, aussi. Catherine de Médicis, je n’ai pas pu la garder, elle s’engueulait tout le temps avec Olympe de Gouges. Une fois elle a fait imploser l’ampoule d’un halogène, ça a cramé l’aile droite de la chouette d’Athéna, le montant de la facture chez le vétérinaire, Hestia était furieuse. On a dû contracter une mutuelle animaux.
 
Alors là, pas du tout, monsieur le Président. DSK, je vous jure, Circé n’y est pour rien. Vous vous trompez de date, d’année, de présidentielle. Quand nous sommes arrivées, le Président élu était déjà François Hollande, juste après cinq années d’un règne corrosif, monstrueux et brutal, durant lesquelles la France fut le Sarkozistan. Vous dites ? L’affaire Cahuzac ? Non, c’est pas nous, c’est Mediapart, ça leur a coûté un redressement. Pourtant, effectivement, c’était bien une révélation.
 
Je me permets, si en régie c’était possible de faire un point sur François Hollande, que tout le monde voie de quoi on parle. Le changement, c’est maintenant, le président normal d’un gouvernement exemplaire. Voilà, parfait.
 
Le changement, c’est maintenant. Prononcé à foison comme une invocation, une litanie performative, implication du corps, mouvement en langue des signes, on peut couper le clip, je pense que tout le monde a compris. Là, c’est l’investiture. Là, il est au Shopi. Vous avez remarqué, les paniers et les sacs, les emballages, à l’époque, c’est fou tout ce plastique.
 
Là, c’est le 14 Juillet, à moins que. Il pleuvait systématiquement au début de son quinquennat, dès qu’il mettait le pied dehors, alors les photos se ressemblent toutes. Le costume détrempé, la buée sur les lunettes, les gouttelettes s’écoulant sur le visage en gros plan, vilaine peau et pores dilatés, nœud de cravate indompté, on croit cet homme en sueur.
 
C’est incroyable, n’est-ce pas, à son contact, la météo. La presse s’en amusait beaucoup. Mais aussi surprenant que cela paraisse, aucun journaliste, même du Canard enchaîné, n’a jamais envisagé la possibilité qu’il puisse s’agir d’un maléfice. Pourtant, les parapluies et les auvents qui se dématérialisaient à son approche, la foudre qui est tombée sur son avion au soir de son investiture, c’est pas les indices qui manquaient. Il avait contracté le mauvais œil sur le marché de La Rochelle, au moment des primaires. Un coup des Sorcières de Salers, une association de socialistes auvergnates pratiquant le zoroastrisme et le culte de Ségolène Royal.
 
En revanche, les comptes en Suisse de Cahuzac, les trente paires de chaussures d’Aquilino Morelle cirées à l’Élysée, la phobie administrative de Thomas Thévenoud, ne sont en aucun cas reliés à un mauvais sort en provenance du Parti du Cercle, ou l’un des nombreux groupuscules qui lui préexistaient avant de rejoindre nos rangs. C’est dû au syndrome de la toute-puissance pachydermique, ça touche tous les éléphanteaux élevés au grain de l’impunité.
 
Dans notre calendrier, 2013 devait être l’année de toutes les révélations. Les gens ont découvert le socialisme libéral, parmi un tas d’autres choses. Sans qu’on y soit pour rien. Cela étant, j’aimerais revenir sur ce qui nous occupe.
 
Le 2 mai 2012, donc bien avant qu’on emménage, le débat du second tour avait lieu à la télévision. François Hollande Le changement, c’est maintenant, vs Nicolas Sarkozy La France forte. Regardons les images. Encore un grand merci à Théo-Kev et Marc-Antime, toujours aussi rapides et efficaces.
 
À la question « Quel président comptez-vous être ? », Hollande a d’abord répondu : « Je veux être un président qui respecte les Français, qui les considère. Un président qui ne veut pas être président de tout, chef de tout et en définitive responsable de rien. » Ça, c’était le premier Scud, mais comme vous le savez, c’est une technique classique d’entrée par atomisation. Ce qui est intéressant, c’est qu’après avoir utilisé durant toute sa campagne un mantra performatif en guise de slogan, vous avez entendu s’enchanter sur le même mode « Moi président de la République », et cela, par quinze fois. L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud. Au milieu la formule de l’autoprophétie.
 
Vous savez, le réel dans lequel les gens vivaient, même sans Apocalypse, quand on est arrivées, il y était question plus que jamais de fin de mondes. Systèmes, modèles, symboles, théories, mécanismes, pendant le premier quart du XXIe siècle, vraiment, tout s’effondrait. Qu’ils soient politiques, économiques, bancaires, écologiques, sociaux, institutionnels, les systèmes, les modèles, quelque chose d’obsolète au Royaume du Trademark. Les partis politiques s’appropriaient des mots pour les vampiriser, mais même le dictionnaire était déjà exsangue. Rien à tirer de rien, plus personne ne veut jouer une fois que les caisses sont vides et les dés trop pipés n’attirent que l’abstention. Se projeter devenait difficile. À la télévision, on voyait des retraités vendre leur appartement acheté à taux variable pour vivre dans un studio décoré de stickers et manger des petits pois venus des Restos du Cœur. Les repères vacillaient, la peur se nourrissait des décombres quotidiens. Dans les périphéries à la tombée de la nuit bien des bouches racontaient que s’en venaient les loups. Que plus aucun berger ne tenait la campagne, que bientôt à ces meutes il offrirait le gîte, leurs filles et leurs compagnes, pendant que seraient à la rue les honnêtes citoyens et sans allocation. Les esprits et les cœurs, tout se recroquevillait. L’hédonisme sécuritaire en son doux costume brun séduisait les Français. Qui sur d’autres questions s’avéraient plus lucides. Le chômage ne pouvait qu’augmenter, la zone euro se fissurer, les conditions de vie se dégrader. La crise s’avérait d’ordre mondial. Les ressources naturelles s’épuisaient, les DRH dégraissaient, la chair et le fouet se délocalisaient, l’État ne pouvait plus rien pour personne, le pays entier était en faillite autant que le capitalisme, le réel était hors de contrôle, voilà ce que tous réalisaient.
 
Le réel était hors de contrôle.
Le modifier était impossible.
 
Le 14 juillet 2013, jour de la fête nationale, lors de son allocution, François Hollande a déclaré : « La politique, ce n’est pas de la magie. » Bien entendu, il avait tort. Il avait usé de la sémiologie et de l’hypnose, mais ne comptait aucune sorcière parmi ses conseillers. Avoir trahi sainte Bravitude, ça l’a mis à l’index de façon définitive. Même les rebouteuses de Corrèze lui ont tourné le dos par solidarité. La sororité, vous savez, c’est très sérieux chez les sorcières ; fondamental, la base de tout.
 
Mais non, voyons, je vous assure, aucune. Ni femelle ni mâle, j’en suis sûre. Jacques Attali ? Vous plaisantez. Je rappelle au tribunal que les témoignages des décryogénisés ne sont pas reconnus comme fiables et ne peuvent être versés au dossier, d’une part. D’autre part, Jacques Attali pratique la cristallomancie sur une boule piratée par l’esprit de Margaret Thatcher. En aucun cas il n’est des nôtres. Est-ce que je peux reprendre, monsieur le Président ? La politique, ce n’est pas de la magie, ça a une certaine importance.
 
Le réel était hors de contrôle. Comme l’avait relevé une Pythie, officiant sous le nom de Baudrillard : « Nous ne voulons plus d’un destin, nous voulons une histoire. » Au commencement était le besoin de storytelling. Le réel fabriquait des histoires. Narrations imposées, officielles, dominantes, des fables qui se diffusent, s’injectent, infusent. La terreur de la faillite, le totem des 3 % du déficit ; autel de la Finance, le peuple en sacrifice. La monnaie relève de la croyance, la reprise de la croissance du domaine de la foi.
 
Dans le réel, Dire, c’est faire. 
L’action se réalise par son énonciation.
 
Le réel fabriquait des histoires ; ces histoires étaient vivantes parce qu’elles étaient formulées. Elles engendraient des monstres que nul ne savait maîtriser. Créatures acéphales, membres fantômes tentaculaires. Des pouvoirs fictifs incarnés, aveugles, sourds et voraces. Mais certainement pas muets. Le premier cavalier chevauche la Banque mondiale et il répond au nom d’Agences de notation. De sa lame aiguisée, il tranche les triples A. Les trompettes sonnent sur BFM l’éternelle roue des commentaires. En duplex les anges passent et il pleut sur Bruxelles.
 
Dans le réel, Dire, c’est faire. Des pouvoirs fictifs incarnés, des golems devenus autonomes. Traités opaques, mesures contradictoires adoptées sans le moindre vote, troïkas intrusives, schizophrènes.
 
Le réel était hors de contrôle. Serait-il possible d’en triompher ?
 
Voter, s’indigner, défiler ; militer, s’organiser, agir. Les modes d’action traditionnels n’ont et ne pouvaient avoir aucune prise. Voter, s’indigner, défiler ; militer, s’organiser, agir. L’insurrection fut à la mode dans les librairies, les salons. Le conditionnel reste le mode le plus conjugable en public.
 
S’exprimer, dénoncer, partager ; retweeter, soupirer et maudire. Les modes traditionnels d’expression étaient inefficaces, se résigner s’imposait comme la seule voie possible. Imaginer d’autres systèmes, modèles, symboles, théories, mécanismes ; concevoir d’autres approches, politiques, économiques, bancaires, écologiques, sociales et institutionnelles : à quoi bon puisque rien ne s’appliquait, une fois enlevé le conditionnel. Il n’y a pas d’alternative, leur chuchotait matin midi et soir le spectre de Margaret Thatcher.
 
À chacun sa technique. L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud. Au milieu un pays où les croyances agonisaient face à un réel redoutable que la prière, autant que le vote, ne pouvait plus infléchir, retenir ou détourner. Ce peuple avait su tuer son roi, mais tremblait aux dentelles de Dame Austérité.
 
Jules Michelet : « D’où date la Sorcière ? Je dis sans hésiter : Des temps du désespoir. »
 
Souvenez-vous qu’en magie : Demander, c’est obtenir. Et que Bien mal acquis ne profite jamais est l’euphémisme du choc en retour.
 
Pour nous, 2013 était l’année de toutes les révélations, 2014 de la formation, 2015 de la transformation, 2016 de la propagation, 2017 de l’Élysée. C’était le calendrier de l’Après, celui du Nouveau Commencement.
 
On ne peut avoir de fidèles sans temple ; on ne peut avoir raison sans Livre. Voyez-vous, de l’histoire j’ai retenu la leçon. Ce que l’expérience m’a appris, pendant le premier quart du XXIe siècle, c’est que pour communier, mieux vaut un open bar.
 
Mais avant de vous raconter ce qui a été notre âge d’or, j’aimerais vous lire une petite histoire. Une histoire importante parce que son héroïne fut pour le Parti du Cercle un maillon fondateur. Je l’ai lue très souvent, le soir, à la chandelle, devant les membres du club, puis devant celles de notre Parti. Si un huissier pouvait me trouver l’Anthologie des préjudices du monothéisme sur le genre féminin, c’est dans les plus gros livres en cuir, les rouges, il me faudrait le volume XI. C’est adorable, je vous remercie.
 
Allons-y. Je suis tellement émue, ça me rappelle des souvenirs.
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Document original, cité comme pièce à conviction, lot 0306 – Première édition – Maroquin rouge, triple filet et armoiries du Parti du Cercle – Légères taches d’encre de seiche – Petites déchirures intérieures.
*
Anthologie des préjudices du monothéisme sur le genre féminin, volume XI – Étude de cas : Lilith, première victime du complot déisto-phallocratique – Tous droits réservés – © Éditions du Parti du Cercle, 2017.
*
DE L’ÉGALITÉ COMME PRINCIPE PRIMITIF
La légende rapporte qu’il y eut un commencement, où il était un Dieu masculin singulier, détenteur majuscule.
 
La légende rapporte les cieux et puis la terre, informe, la terre, informe et vide. Les ténèbres implacables, la surface de l’abîme, et l’Unique qui se meut juste au-dessus des eaux.
 
Et puis : la lumière fut.
Ainsi il y eut un soir et il y eut un matin.
 
Crépuscule cinquième jour, de la glaise furent faits l’homme et la toute première femme. La boue se mua en chair, l’eau se changea en sang, des veines bleues se creusèrent. Le souffle de la vie se déversa dedans.
 
Et Dieu créa Adam et Dieu créa Lilith.
 
La légende rapporte, ces pages n’inventent rien. Ici un épisode égaré dans l’histoire. Ici se revisite l’antre du mythe fondateur. Bible, Talmud, Zohar ; et parmi d’autres livres la Kabbale se répand.
 
Lilith, la première femme créée bien avant Ève et en même temps qu’Adam. Lilith la première femme créée non pas d’une côte mais des entrailles du temps.
Nous sommes tous les deux égaux,
disait-elle à Adam,
puisque nous venons de la terre.

Il était donc une fois, en dépit de l’oubli qui suinte sur les parois. Rêches, si rêches, les parois du mythe. La Genèse tricota son officiel curetage avec des aiguilles mordues par la rouille. Il faut scruter les plaies qui ornent les muqueuses pour distinguer en creux les motifs mémoriels.
Nous sommes tous les deux égaux,
disait-elle à Adam,
puisque nous venons de la terre.

Le monde est un jardin où le seul interdit n’est pas encore un fruit, mais juste de nommer Dieu.
*
Bible, Talmud, Zohar ; la Kabbale qui susurre, entendez-vous son chant ?
Nous sommes tous les deux égaux,
disait-elle à Adam,
puisque nous venons de la terre.

On ne sait de Lilith que la glaise, ses racines : un rhizome tortueux. Les étymologies s’entremêlent en écho, ça fait des stalactites et parfois des grumeaux.
 
Quand on racle on obtient du sumérien et de l’hébreu.
Lil : le vent. Lulti : la lascivité. Laïla : la nuit. Lou’a : la gueule. En akkadien Lilitu veut dire littéralement : être féminin de la nuit, et signifie aussi : démon.
 
Dans d’anciens parchemins on retrouve de Lilith la première inscription en alphabet cunéiforme. Esprit du vent apportant la maladie.
 
On rattache Lilith à la déesse du vent du Sud lorsqu’elle est tracée en sumérien. Quelle que soit l’écriture, elle invoque le vent et s’en remet à la lune, celle qui précéda Ève est d’avant tous les dieux. La tradition talmudique la dit rousse ; elle est surnommée Celle qui sait.
 
L’astrologue Sepharial rebaptisa la lune noire Lilith. Dans d’obscurs manuscrits, il est écrit : Lilith, l’astre du désespoir.
 
Ici est l’épisode que l’histoire a enfoui. Il existe quelque part, le cerveau reptilien a eu vent de la nouvelle. Ici est un grimoire, une piqûre de rappel. Des paroles de bonne foi ; paroles de vérité.
*
La légende rapporte mais sa langue est bifide. Adam, Lilith sont seuls et l’unique interdit est de ne pas prononcer les syllabes qui composent Yahvé, le nom de Dieu.
 
Le monde est un jardin sur lequel chutent les soirs et s’élèvent les matins. Adam et Lilith seuls, ils s’occupent comme ils peuvent ; ne s’entendent pas très bien. Adam souvent exige, et Lilith à chaque fois lui demande de quel droit, puisque tous deux sont égaux, issus de la glaise mère.
 
On ignore en quel jour, mais les textes s’accordent : il y eut altercation. Entre Adam et Lilith, il est dit : une dispute. Sa cause est incertaine. Elle varie selon les livres et les enluminures, seul s’érige récurrent le refus de Lilith. Par sa bouche, elle profère.
 
Ainsi la première femme fut sous le signe du Non.
*

DE LA DOMINATION MASCULINE EN MILIEU CONJUGAL
Ainsi, de leur querelle, une première variation.
 
Adam, Lilith, acte sexuel. Déjà sévit le missionnaire. Lilith s’ébroue, combien de kilos pèse Adam, combien de kilos de viande lui broient menu sanctuaire les os de son bassin, ecchymosant son ventre. Il est plus que probable qu’elle se pose la question.
 
L’équarrissage est volontaire. Les peaux se cornent en va-et-vient, la baise est antédiluvienne, aussi brillent les iris des licornes voyeuristes par-delà les feuillages.
 
Lilith, Adam, copulent. Adam prévient : Je vais venir. Lilith n’a pas joui et conteste. Elle ne sera pas qu’un réceptacle, un objet de masturbation.
 
Son corps à elle seule appartient, alors elle revendique son tour. Elle exige du plaisir et de l’innovation. Le contraire, la bascule. Position d’Andromaque, la femme qui surplombe l’homme, un basique pragmatisme, stimulation clitoridienne. Un basique pragmatisme, sans préméditation.
Nous sommes tous les deux égaux,
disait-elle à Adam,
puisque nous venons de la terre.

*
Adam s’emporte, mâle dominant. Briser son joug par un coup de reins relève pour lui de l’inconcevable. Alors Lilith se lève, alors Lilith s’en va, et Adam reste seul. Tout seul dans le jardin.
 
La légende ne dit pas si ce jour l’onanisme a été inventé pour délester Adam de l’aiguillon frustration. Dieu prendra en pitié l’esseulé primitif, il prélèvera la côte et donnera vie à Ève, issue de la chair de l’homme et du souffle de Dieu.
 
Ève sera blonde et douce, et mordra dans le fruit. Ève n’est pas Celle qui sait, mais qui voudrait savoir, juste par curiosité. Ève n’est pas Celle qui sait, Ève est celle qui se tait, fille aînée des soumises et de l’aliénation.
 
Hétéronormative, une poupée qui appelle la pointe des aiguilles, l’épiderme suppliant qu’enfin on la transperce. Ève, mère de toute soumise. Ève, mère toujours, Ève mère tout court, croissez multipliez, engagez-vous mesdames vous verrez du pays.
 
Lilith dit non à l’homme, Lilith quitte le jardin.
Ève issue de la côte est une fille à papa.
 
Lilith dit non à l’homme. Lilith quitte le destin. Ève fera des côtelettes et Lilith la putain. Plus tard, beaucoup plus tard. Pour chevaucher des corps ruisselant d’adultère.
*
La légende rapporte, c’est mal de rapporter. Lilith traquera les Ève à travers l’infini et toute l’éternité. Lilith brisera les couples en minuscules morceaux colorés et tranchants, ses unions se feront kaléidoscopiques.
 
Des éclats de chaos aveugleront les cieux, et jusque dans la tombe l’œil se crèvera sur Caïn, un jus tiède et crémeux. Les foyers deviendront des cendres, des phénix en fausses couches rougiront les paniers. Les berceaux seront vides, les hochets fracassés et les têtes si tendres qu’on les mangera en tartare.
 
Ainsi se vengera Lilith.
À chacune sa technique.
 
L’eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud. La légende rapporte, oserez-vous prononcer :
Lil, Lulti, Laïla, Lou’a, Lilitu
Je t’invoque, âme femelle et puissance primitive
Lil, Lulti, Laïla, Lou’a, Lilitu
Je t’invite à rejoindre les vivants d’ici-bas
Lil, Lulti, Laïla, Lou’a, Lilitu
Toi qui viens de la terre, je t’implore : Viens à moi.

L’eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud.
Au milieu l’injustice qui sera réparée.
*
La légende rapporte : hors du jardin Lilith erre seule dans les ténèbres, une carrière démoniaque, le prix de la liberté. Elle réside désormais au creux des profondeurs. Elle y est maintenue par des objurgations.
 
Filles d’Ève et fils d’Adam solidaires, c’est une chaîne. Mais la Bouche de l’Enfer n’est pas qu’à Sunnydale, les Tueuses n’ont pas le choix, la mort est leur cadeau. Quand s’en viendra l’Enfin, l’horloge affirmera : Il est temps désormais ; désormais, de sortir.
 
La puissance est un don supérieur au pouvoir.
Comment faire venir l’heure, comment vivre l’Enfin ?
Une question, pour Lilith.
Posez-lui la question.
Elle est celle qui sait, vous l’avez convoquée.
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud.
*
Observez bien vos cernes, sachez y lire l’outrage commis contre vous-même. Fils du tout premier homme ; fille de quelle première femme ? Posez-vous la question.
 
Combien de pénétrations où la jouissance s’expulse à l’unilatérale ? Votre sexualité basée sur le phallus, l’orgasme clitoridien est dit préliminaires. Le privé est politique, qu’en est-il de l’intime, posez-vous la question. *

DE LA DOMINATION VERBALE COMME PRINCIPE FONDATEUR DES CIVILISATIONS SÉVISSANT JUSQU’ICI
Adam, Lilith, une discussion. Où l’homme veut s’imposer en être supérieur. Lilith toujours refuse.
Nous sommes tous les deux égaux,
disait-elle à Adam,
puisque nous venons de la terre.

La cause de la querelle reste dans l’obscurité. Poisseuse et fourbe, l’obscurité. Mais cela importe peu. Vaisselle sale ou charnier de revendications, ce qu’il est dit d’Adam, c’est qu’il voulait le pouvoir. Et puis avoir raison. Au commencement était le Verbe, l’avenir est à celui qui a le dernier mot.
Jacques Lacan, prophète des vampires :
L’inconscient est structuré comme un langage.

Adam insiste tant que Lilith appelle Dieu pour qu’il valide le vrai. Nous sommes tous les deux égaux, disait-elle à Adam, puisque nous venons de la terre. Mais le vrai, Dieu s’en moque. Le monde est un jardin où le seul interdit c’est de prononcer son nom. Alors Dieu n’entend rien d’autre que la transgression, et Lilith est chassée à l’orée de l’abîme.
*
Carl Gustav Jung, prophète alchimiste :
L’inconscient collectif est le dépôt constitué par toute l’expérience ancestrale depuis des millions d’années, l’écho des événements de la préhistoire, et chaque siècle y ajoute une quantité infinitésimale de variation et de différenciation.

La légende rapporte, à vous elle se confie, des cristaux dans les artères et le cœur en sanie. Fils de quoi, fille de qui ?
Frères en quoi, sœurs pour qui ?
Observez l’inconscience avec laquelle, chaque jour, vous acceptez l’outrage autant que l’abandon.
*
Observez bien vos cernes, placée face au miroir, allumez quatre bougies noires et consacrez vos instruments.
 
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud. Au milieu l’injustice qui sera réparée.
 
Fixez votre regard, entrez dans vos pupilles, descendez dans votre âme et cherchez les réponses, car il vaut mieux savoir avant de demander.
 
Votre premier orgasme, c’était où, avec qui ? Étiez-vous jeune et seule, faisait-il jour ou nuit ? Votre nuit la plus noire, votre plus vif instant de profonde volupté. C’était quand, avec qui, comment vous appelait-on ? La dernière fois que vous avez joui, la toute dernière mais pas toute seule. La dernière fois que vous avez joui, c’était quand, avec qui ? Avez-vous choisi l’angle du lit, la position et la lumière ?
 
Observez le silence, placée face au miroir, énumérez vos nuits, voyez comme elles sont blêmes. La dernière fois que vous avez crié oh oui je viens chéri juste pour avoir la paix, pour de vrai, c’était quand ?
 
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud. Au milieu des questions qu’il vaut mieux se poser.
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#Live
Si Gaïa, une fois à la retraite, avait publié ses mémoires, les dieux uniques seraient moins nombreux et la parité appliquée. Et si j’avais été à l’époque moins simplette, la face de vos légendes en serait modifiée. Je vous parle de moi puisque vous le demandez.
 
J’ai deux mille neuf cent treize ans et un secret épouvantable. J’ai été élevée par les Parques et choyée par Héra, choisie parmi mille ventres pour avoir un destin. Héra a tant souffert, en être la filleule, toujours en rester digne. Ne pas la décevoir, ne décevoir personne, c’était plus qu’un devoir, pour moi, petite enfant.
 
J’ai honte, j’ai tellement honte. Les élues sont très seules, je ne pouvais pas me confier. J’ai grandi dans un pensionnat où était éduquée l’élite. Dans ma classe, j’avais la cousine du dernier roi de Corinthe, la fille de Minos et de Pasiphaé, Victoire de Samothrace, une princesse d’Assyrie, trois déesses secondaires et la sœur d’une Pythie. Je n’étais pas des leurs, je n’avais pas d’amies.
 
Le soir, petite enfant, je suis seule dans ma chambre, c’est un privilège aux yeux de mes camarades. Mais la responsable du dortoir, autant que la direction, sait combien la nuit et les phases de la lune décuplent chez les élues le risque de sortie de corps.
 
J’ai été faite sibylle, élue parmi tant d’autres. Dans les couloirs du pensionnat, je suis les préceptes de mes tantes. Ici est l’antre gynécée, ici des âmes femelles m’accueillent, prennent soin de mon présent, se passionnent pour mon avenir, s’investissent, toutes, et moi, la nuit, j’ai tellement honte, je ne peux pas m’en empêcher.
 
J’ai passé neuf mois dans un ventre ; le géniteur a fui, a traversé la mer. Ce qu’est devenu mon père, une fois en Béotie, sous le mont Hélicon, dans la petite ville d’Ascra, il y refait sa vie. Ce qu’est devenu mon père, la question au-dedans, je ne peux pas la faire taire. Et je sais que je ne peux la poser à personne. Alors, seule dans ma chambre, je pleure, petite enfant.
 
À Ascra, la vie de mon père. La ville est assez laide. Est-ce qu’il pense à ma mère, est-ce qu’il est en colère contre elle, lui ou l’alcool ; est-ce qu’ils pense aux prêtresses, à la malédiction ; est-ce qu’il pense à l’enfant, est-ce qu’il me cherchera ? Le soir, petite enfant, je pense fort à mon père et prononce à voix basse, très basse, la bouche dans l’oreiller, parfois, le mot papa.
 
Un lopin de terre rude, les bœufs grelottent et suent, les mains de l’homme se gercent. Il devient paysan. Mes doigts se crevassent, la nuit, quand assise sur mon lit je le vois malgré moi, je le vois et j’y suis. Il épouse Pycimède, dont il a deux enfants. Deux garçons, mes demi-frères. L’aîné s’appelle Persès et le cadet Hésiode.
 
Il existe à Ascra un foyer, je le vois et envie tout ce qui peut s’y vivre. Je suis petite enfant. J’ai conscience que c’est mal. J’en éprouve de la honte. J’ai souvent la migraine, je n’en parle à personne. J’ai des cours de musique, d’escrime et de maintien, les meilleures professeures de cartomancie au monde. Que, quelque part, un père me manque, ça équivaut à les trahir. Héra, les Parques, les enseignantes. Les Muses, Hestia, et tout le personnel encadrant. Alors je ne dis rien et ma tête me fait mal.
 
Je visite toutes les nuits ce foyer à Ascra. Je regarde mon père, son épouse Pycimède, mon demi-frère Persès et le petit Hésiode. Je les regarde et les observe, mais ne peux les entendre ; encore moins les toucher. Ma demi-famille dans une vitrine. Le coresponsable de ma naissance ; Pycimède a si mauvaise mine ; sa santé m’inquiète. Je les vois et les observe, mais reste derrière la vitre, toujours derrière la vitre, ma buée ne la fait pas fondre ; à distance, je suis à distance. La scène qui se déroule existe, mais je ne peux en faire partie. Leurs lèvres s’agitent, mes yeux s’accrochent, mais ce qu’ils disent, je ne le comprends pas.
 
Je suis petite enfant, l’édredon est douillet, les prêtresses aux petits soins, privilégiée, j’ai honte, je n’en parle à personne. J’ai la migraine et toutes les nuits, je m’ouvre au froid, à la misère. Secrètement je vais vers des terres où je prononce le mot papa. Je veux que fonde la vitre, m’approcher de leurs bouches. Ce qu’ils se racontent et se disent, je ne le saisis pas, leur langue n’est pas la mienne, pas la mienne ni nulle autre. Pas une langue étrangère, non. Une langue inconnue, et qui le restera.
 
Alors, évidemment, j’invente, je remplis de mes rêves et fantasmes secrets chaque syllabe à ras bord. Les lèvres du patriarche se meuvent, ce qu’il dit à sa femme, je ne le sais pas. Mes demi-frères se disputent en rentrant les moutons ; les chèvres sont efflanquées, le lait manque. Est-ce qu’il leur a parlé de moi ? Est-ce qu’en ce moment, il leur avoue, est-ce que Pycimède pleure de faim ou parce qu’elle voudrait m’adopter et que les garçons et lui sont contre ?
 
Je suis l’Élue faite pour qu’advienne le Nouveau Commencement de ma communauté, gorge du matriarcat, d’Héra exclusivement je porte les couleurs. Qu’ai-je besoin d’une famille ? En vérité, j’ai honte, tellement que lorsqu’elles coulent, mes larmes se changent en grosses chenilles, en papillons de sang.
 
Imaginer pour combler le vide, pour les âmes comme moi, c’est dangereux. Je ne peux pas voir, si j’imagine. Une prophétie cousue de fantasmes, ça ne s’appelle plus de la clairvoyance, ça s’appelle de l’autofiction. Ce n’est pas du tout le même régime. Vous relevez de l’URSSAF et pas des AGESSA quand vous êtes sorcière.
 
Moi j’aurais préféré être artiste-interprète. J’ai insisté, petite enfant, pour suivre un double cursus, les Muses me trouvaient douées, mais Héra n’aimait pas beaucoup que je me disperse. Elle se souciait déjà de mes cernes et m’a envoyée au yoga où j’ai été exclue du cours. Après l’incendie du pensionnat, les Bacchiades ont porté le deuil, Œnone est devenue perceptrice, et les parents de Victoire ont fait ouvrir l’enquête. Sur les conseils des Parques un tantinet inquiètes, car voyez-vous, chose rare, mon fil de vie se dédoublait, les nœuds jaillissaient de la pelote et bloquaient le fuseau, Héra m’envoya consulter le plus célèbre pédopsychiatre de toute la Colchide. J’étais escortée par Cassandre et une Amazone, au cas où.
 
Nous sommes entrées dans son bureau, l’Amazone a tenu nos manteaux, Cassandre s’est assise, moi je n’ai pas eu le temps. Mes yeux se sont posés sur lui, mes pupilles se sont dilatées, ma respiration s’est coupée, dans ma gorge, quelque chose. Qui se forme, enfle, rampe et s’impose. Ma bouche s’est ouverte toute seule. Cet homme est infidèle, c’est ça que j’ai craché. Cet homme est infidèle et son épouse en souffre, il mérite sur-le-champ d’être changé en pourceau. Quand j’ai repris conscience, j’avais mal à la tête et on était à table. Héra et Cassandre présidaient, les prêtresses étaient très contentes et le rôti de porc délicieux. J’ai mis des années à comprendre. Et plusieurs siècles à digérer.
 
La nuit, bientôt, je n’ai plus eu besoin de dormir. Ni d’aller à Ascra. Je pense qu’on n’a plus besoin d’être la fille de quelqu’un quand on lit dans la tête des hommes. Ça m’a permis de grandir. De changer le chagrin et son confort aphone en colère dense et en cris rauques.
 
Héra a pris en charge mes études secondaires. J’ai beaucoup voyagé, des stages à l’étranger ; un druide celte, Éleusis, un trimestre dans le temple d’Isis, un autre chez Circé. J’ai obtenu tous mes diplômes avec les félicitations. Quand sont arrivés mes seize ans, ma formation était achevée. J’ai quitté la communauté et dû m’établir à mon compte. La Sibylle, prophétesse. Née à Cymé, Cumes d’Éolide. Télépathie – Clairvoyance – Clairaudience – Précognition – Rétrocognition. J’ai été orientée, spécialisée trop tôt. Âme femelle, bénie par Héra. Détecte les adultères et les traîtrises à venir. Choc en retour personnalisé – Malédiction stérilisante – Sorts d’impuissance, d’enlaidissement – Pétrification & Métamorphose punitives – Combustion à distance de la flore vaginale impliquée – Châtrage définitif et durable de l’être qui s’est barré – Devis gratuit sur simple demande. Je n’ai pas pu choisir ma filière, ni la moindre de mes options.
 
J’étais si bien auprès des Muses durant toutes les vacances scolaires. Dans les jardins de l’Olympe, nous montions de petits spectacles, nous dansions, chantions, déclamions. J’étais plus heureuse que dans le temple, Cassandre et Héra le savaient, j’étais sûre qu’elles en tiendraient compte. Longtemps, je me suis menti pour éviter de pleurer.
 
Je déteste être l’Élue, je déteste mes dons. Je voulais divertir, émouvoir, inventer. Ma voix, des entrechats, un ballet sur les planches. Du rêve et de la joie, du transport et du drame ; un effet positif de la crainte et de la pitié. Hélas tous me craignaient, et d’eux, j’avais pitié. Boas, plumes et paillettes : le venin d’un crotale, et dans le bol en cristal un corbeau égorgé. Quand s’écartait le rideau, que s’asseyait la consultante, d’abord je voyais les clous plantés dans son cercueil. Ensuite, sa toute dernière pensée, non pas ses derniers mots, remords regrets, volontés, non. Juste sa dernière pensée. Celle qui reste tapie, intime et silencieuse. La dernière qui s’échappe, dissoute au dernier souffle. La toute dernière pensée, elle pèse 21 grammes et a souvent mauvaise haleine. Lors des séances en groupe, je recevais dans le jardin.
 
J’ai été orientée, spécialisée trop tôt. Je n’ai pas eu le choix, c’est le propre des élues. Vous savez, les déesses, avant que je leur sois utile, à l’Olympe consultée pour autre chose que le choix des meilleures tentures, il s’est passé des siècles, des dizaines de siècles. Dans le monde du travail, j’ai dû me faire toute seule. Il existait déjà douze sibylles établies avant que je ne me lance dans l’auto-entreprenariat. Je suis arrivée sur le marché trop tard. Filière bouchée, embouteillée ; la niche était saturée, les postes clefs verrouillés. Érythrée, Tivoli, Hellespont, Phrygie, Perse ; les bords de la mer Noire, l’île de Samos, Ægypta. Consultations publiques et événements privés ; destinations prisées, tourisme et plus-values. Les effets spéciaux de Marpessos, l’oasis de Siwa et sa fille à papa, les oracles délivrés à la chaîne au Temple de Delphes. Me faire embaucher là-bas, un emploi anonyme, une bouche parmi tant d’autres, horaires, intermittence, vraiment très peu pour moi.
 
La Sibylle, prophétesse. Née à Cymé, Cumes d’Éolide. Cymé, personne ne sait où c’est. L’Éolide, idem. Cumes n’évoque que l’Italie, la grotte d’Amalthée près de Naples. La sibylle de Cumes, pour tout le monde, c’est elle, Amalthée, et elle seule. L’illustre sibylle de Cumes, il fallait la voir au travail, après la route, à gauche, le sentier, la foule, la queue devant la grotte. Le marécage souterrain, le poison du ruisseau, l’odeur que libèrent les bulles ocre en se crevant à la surface. C’était si suffocant, ça prenait à la gorge, le public à pleines tripes ; même avec un apport et un conseiller en image, impossible de concurrencer.
 
Messieurs dames approchez ! Dans cette pestilence exceptionnelle devant vous la Sibylle va parler, approchez, à qui le tour, l’illustre Sibylle de Cumes va délivrer l’oracle, posez-lui votre question, voyez-la qui s’agite, observez, c’est la transe, ses muscles se contractent, admirez-moi ces maxillaires, ne poussez pas messieurs dames, ne poussez pas, elle bave ; faites attention à votre main, elle risque de la pincer très fort.
 
Écoutez-la, elle est en transe, messieurs dames, à présent, écoutez, cette langue est inconnue, cette langue n’est pas humaine : ce sont les dieux qui parlent par sa bouche décousue. On applaudit très fort l’illustre Sibylle de Cumes qui s’est donné beaucoup de mal pour vous divertir ce soir.
 
Pour garder un souvenir de ce moment inoubliable, n’hésitez pas à vous rendre dans nos échoppes. Vous y trouverez des statuettes, des coupes, des jattes, des plateaux décoratifs à l’effigie d’Amalthée. De talentueux artistes sont également à votre disposition, ils se feront un plaisir de vous graver le portrait devant la grotte.
 
La grotte. La fameuse grotte. Chez moi, il n’y avait pas de grotte, juste des tas de cailloux. Et j’ai eu beau creuser sous ces tas de cailloux, je peux vous certifier que je n’ai jamais trouvé la moindre nappe de soufre naturelle. Aucune émanation toxique. Impossible de me défoncer, pourtant ça aide dans mon boulot.
 
Le problème d’Amalthée, comme pour toutes mes collègues, c’est l’origine de son don. C’est peut-être pour ça que je suis la treizième. Issue d’un ventre communautaire, pupille d’Héra et de Cassandre. Amalthée, elle a obtenu son don d’Apollon. Comme il voulait coucher avec elle, il lui a proposé de réaliser son vœu le plus cher. Amalthée lui a demandé autant d’années de vie que sa main contenait de grains de sable. Apollon l’a exaucée, mais la devineresse s’est rétractée lorsque est venu le moment de passer à la casserole. Alors le dieu furieux s’est vengé en appliquant sa promesse à la lettre. Dans la main d’Amalthée, il y avait mille grains de sable. La Sibylle de Cumes les a vécues, ses mille années d’existence, trois cent soixante-cinq mille matins et trois cent soixante-cinq mille nuits, à voir et à subir son visage qui vieillit, son corps qui se dessèche, se courbe, se recroqueville. À la fin de sa vie, elle était minuscule, sa chair était de papier, ses os un vieux souvenir. Son dernier siècle, elle l’a passé dans une bouteille, accrochée au plafond de sa cave. Amalthée était en poussière, mais elle a dû attendre l’heure.
 
Je déteste mon don, mais je connais ma chance de ne pas être dépendante, de près comme de loin, d’Apollon. J’ai été faite sibylle ; sibylle, et non pythie. Je ne suis pas la porte-parole, la secrétaire d’un dieu mâle, lyrique et guérisseur. Je n’ai pas de supérieur, mais de puissantes alliées. Je ne suis dépendante d’aucune institution, je n’ai pas de sanctuaire, divination nomade, phrasé, pulsions primales, me comprendra qui veut. La sibylle est free-lance ; la pythie fonctionnaire. Dans mon palais ivoire muqueuses ma langue est réfractaire à toute photocopie. Je n’attends aucune question pour livrer mes réponses, et d’une simple virgule mes prophéties basculent, ma syntaxe est opaque, ma bouche est délirante à en croire les anciens. Ma bouche est délirante. La fièvre se fait parfois l’alliée des parchemins. Vous dites peut-être vrai : Je suis une mauvaise femme ; mon cœur n’est que de givre, mon âme en papier de verre.
 
Je n’ai jamais avoué à Héra, aux Parques ou à Cassandre, qu’une fois loin de leur égide, qu’une fois quitté le temple, je n’ai pas pu m’empêcher d’embarquer pour Ascra. Le géniteur était mort, mes demi-frères se déchiraient ; leur mère aussi était sous terre, leur héritage au tribunal. Hésiode et Persès en procès. Serai-je l’Antigone de mes demi-frères, l’un d’eux me prendra-t-il dans ses bras, je me posais ces questions-là, je devais pouvoir y répondre. En les vivant moi-même, sans rien interroger, sans de l’avenir me protéger. Je savais que c’était mal, j’en éprouvais de la honte.
 
Moi qui étais l’Élue, ma place était partout, sauf dans ce bourg maudit, méchant l’hiver, dur l’été, jamais agréable. Ce sont les mots d’Hésiode, il détestait Ascra. Je l’ai rejoint, mon demi-frère. Sur le mont Hélicon, il gardait les moutons ; je me suis présentée et il m’a acceptée. Je me suis racontée, moi, l’âme femelle élue ; je lui ai raconté, les origines du monde, l’intimité de l’Olympe. Mon désir de devenir une artiste-interprète, moi qui étais des Muses une cousine par alliance. Hésiode, mon demi-frère. Ce que j’espérais.
 
Sur le mont Hélicon, il gardait les moutons, Hésiode était berger, c’était mon demi-frère. Il écrira : « Ascra, bourg maudit, méchant l’hiver, dur l’été, jamais agréable. » Hésiode, le berger, écrira. Les origines du monde, revues et mises en scène. Dans le rôle du récitant, se présentera Hésiode. Hésiode, mon demi-frère. Il ne dira rien de moi. Il m’effacera, comme notre père l’avait fait. À quoi pouvais-je m’attendre d’autre ? Idiote et faible, naïve, j’ai honte. Responsable et coupable. Je ne recherche aucun pardon, je veux juste réparer.
 
Hésiode m’a effacée, je ne suis nulle part citée dans les livres d’histoire, il n’a pas de demi-sœur. J’ai trahi les déesses, j’ai livré nos secrets. Pour que mon demi-frère m’accepte, pour qu’il me serre dans ses bras. Pour être intéressante, exhiber ma valeur.
 
Hésiode s’est réécrit, un poème légendaire où il se met en scène, un texte où il dit je, c’est sa Théogonie. Sur le mont Hélicon, il gardait ses moutons et les Muses sont venues à lui et les Muses l’ont béni et lui ont livré l’histoire de la création du monde. L’histoire des premiers dieux qui engendrèrent des dieux. Le récit du commencement, la toute première famille.
 
En vérité, tenez-le-vous pour dit : les Muses sont venues à Hésiode comme les Elohim à Raël. Tant qu’à être gourou, Hésiode s’est choisi écrivain. Il a inventé l’autofiction dans sa forme la plus archaïque, celle qui n’est propre qu’aux vampires.
 
Je n’ai jamais avoué à Héra, aux Parques ni à Cassandre. C’était au VIIIe siècle avant le lancement de Jésus-Christ. Je n’imaginais pas l’ampleur des conséquences. L’influence pernicieuse de sa réécriture. Au début, vous savez, j’ai vraiment essayé. J’étais sur le terrain, déjà très impliquée. Je suis allée voir Zeus et je lui ai demandé de faire tomber la foudre à un endroit précis, une auge, à Bethléem. Il a refusé et m’a punie. J’ai encore, au creux de mes paumes, la marque de l’étoile polaire.
 
Comprenez : c’est dans ma nature de les prévenir que ça va mal aller. Je sais qu’ils n’écoutent pas, mais je ne peux rien y faire, je dois le dire, c’est mon devoir. Mon devoir de les prévenir.
 
Cinq siècles et demi après le Christ, c’est reparti pour un tour. Hermès, dieu du commerce ; Mahomet, un marchand. Après Celui qui Est, après son rejeton, voici venir Allah, ses chargés de clientèle et la vie mode d’emploi.
 
Que voulez-vous que j’y fasse, moi, on ne m’écoute jamais. Pourtant je me souviens parfaitement qu’à l’époque je leur ai proposé d’envoyer Circé à La Mecque. Circé est magicienne, c’est elle qui a changé les compagnons d’Ulysse en charmants petits cochons.
 
Il est bientôt minuit, la suite sera pour demain ; cette nuit j’ai ablation rénale, ponction lombaire et rayons X. En plus j’ai promis au concierge de guérir son fils paraplégique. J’ai, il est vrai, de nombreux dons, mais sachez que la sortie de corps ne permet pas l’ubiquité.
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Prenez soin de vous
Le diable est une femme, mais vous vous en doutiez, la place d’une femme n’est-elle pas au foyer ?
Juliette Noureddine, chanteuse, compositrice,
parolière et Patronne
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#Live
Ici Marjoline Pithiviers, vous êtes sur Canal National et nous sommes en direct de l’infirmerie du Tribunal du Grand Paris, qui, comme vous le voyez, ce soir affiche complet.
 
D’après mes informations exclusives, obtenues auprès des brancardiers durant mon malaise vagal, le docteur Josef Heiter et ses assistants opèrent sans relâche depuis ce matin.
 
On m’informe régulièrement de l’évolution du trafic, mais je suis au regret de témoigner qu’ici se maintiennent malgré nous de notables problèmes de circulation. Respiratoire, pour la plupart. Mais également sanguine.
 
Pour ma part, j’ai juste la migraine. Comme une petite couronne, un étau qui enserre en cognant sur le crâne. Des tas de petits marteaux. Et une sorte de vent qui souffle à l’intérieur. Des bourrasques dans l’os temporal. Qui râpent et qui écorchent, écaillent la cavité. Des rafales qui ébrèchent, gravillons du rocher, un ouragan d’osselets qui percent les tympans. Ici tout le monde saigne des oreilles.
 
Je suis Marjoline Pithiviers, j’ai fait le choix de mon métier, merci de me laisser souffrir.
 
À côté de moi se trouve une courageuse jeune femme de vingt-huit ans, qui attend que son numéro soit appelé pour pénétrer à son tour dans le local opératoire. Cette rayonnante blonde aux yeux pétillants, qui m’a confié assumer le 42 qui ne la quitte plus depuis sa seconde grossesse, est, comme vous le constatez, une citoyenne joyeuse et pleine de vie, heureuse de pouvoir nous apporter son ressenti sur la situation.
 
– Vous vous appelez Jeanne, c’est étonnant comme prénom pour une femme de votre âge, mais ce n’est pas cette particularité qui vous a menée à partir de la fosse pour rejoindre ce banc. D’après le diagnostic inscrit sur votre feuille d’admission, vous souffrez d’insuffisance rénale, d’une disparition subite de vos dents et d’une gangrène fulgurante de la jambe gauche. Racontez-nous.
 
Ici Marjoline Pithiviers, je m’injecte de la codéine. Souhaitons bonne chance à Jeanne qui, à n’en pas douter, sortira transformée et en pleine forme du bloc où le docteur Josef Heiter se bat pour maintenir en vie des mamans comme celle-ci, depuis toujours symbole d’un peuple sachant demeurer uni.
 
Vous êtes sur Canal National, vous aimez rester éveillés pour le bien de la société, qui mérite vraiment qu’on se mobilise pour elle. Des citoyens unis parce que épanouis en donnant leur avis. Un avis favorable au bien-être collectif.
 
Je vous propose de poursuivre agréablement cette soirée thématique avec un divertissement adapté à votre taux actuel de sérotonine. Merci de prononcer « Neurotransmission acceptée » et de patienter durant le téléchargement.






Message à caractère roboratif





#Warning
ALERTE BÂILLEMENT – Une contraction musculaire faciale intense et significative a été détectée.
 
CANAL NATIONAL VOUS RAPPELLE – Le programme diffusé contient des messages susceptibles de pénétrer votre esprit et d’infiltrer votre subconscient.
 
SÉCURITÉ HYPNAGOGIQUE – Lors du passage de la veille au sommeil, vos défenses psychiques sont fragilisées. Conformément à l’article 564-89B du Code de productivité civile, une décharge de 230 volts va vous être envoyée.
 
CONTRÔLE COMMUNAL – La dégradation volontaire du matériel urbain, ainsi que celle des logements sociaux et de fonction, est un délit passible de quatre-vingt mille francs d’amende, et de douze ans de travaux d’intérêt général.
 
 
– Nous vous rappelons qu’il est interdit de vous pendre, sous peine de poursuite de votre famille –






Sélection à la carte





#Load
Canal National est heureux de vous présenter, dans l’ordre que vous souhaitez, votre programme thématique idéal.
VIDÉO 1 – Fail – Humour – Politique – People – Barnabé Plouguel-Castelain célèbre le rachat de l’Alsace en dansant une valse endiablée avec la P.-D.G. de la Germanie Secondaire. Regardez comment notre Président lui marche dessus !


VIDÉO 2 – Maxi Choupi – Émotion – LOL – Une compilation des plus adorables créations des laboratoires GenoTech. Laissez-vous émouvoir par les premiers pas d’une licorne, la baignade des nouveau-nés de BD Park, la solidarité des marsupilamis lors de la noyade du Grand Schtroumpf, et l’irrésistible reprise de J’ai encore rêvé d’elle par Barnabé Plouguel-Castelain et Bianca Castafiore.


VIDÉO 3 – À Montparnasse ce soir – de Calliope – Comédie épisodiquement chorale – Résumé : Le solstice d’été approche à grands pas, au quartier général des déesses, chacune se bat pour faire avancer ses dossiers. Elles qui prônent la sororité sauront-elles se soutenir, en dépit de leurs urgences parfois peu compatibles ? – Diffusion en visiodescription.


– Vous êtes sur Canal National – Merci de faire sous 10 secondes votre choix afin de vous divertir –






À Montparnasse ce soir





#Load
Lot 0121 – Couverture cartonnée – Format 10 × 12 – 33 feuillets numérotés – Reliure cousue en cheveux de vouivre. Les décors sont de Roger Harth, les costumes de Donald Cardwell.
*
Salon de l’appartement rue du Commandant-Mouchotte. Vue dégagée sur un après-midi de printemps parisien.
Aphrodite, Hestia, Héra, Déméter, Athéna, Artémis : au travail.
 
ATHÉNA, au téléphone.
Quoi ? Tandis que Bruxelles s’abandonne au sommeil,
Faut-il que vous, vous veniez encore parler d’oseille ?
Arrêtons un moment. Vous me pompez, mon vieux.
Ce triste Samaras ne fera pas long feu.
Ce jour même, les radios et télés helléniques…
Il a fermé des chaînes, oui, du service public !
Et que sais-je ? Trois point sept de croissance négative,
De funestes augures, de cruelles perspectives.
Le pays est en proie à la grève générale,
La dette est un fardeau qui leur sera fatal.
Ces chiffres, faim et effroi, enlacés, l’un dans l’autre,
L’austérité bientôt, des foyers, sera l’hôte.
Si de la zone euro la Grèce est écartée,
Aux larmes et au chômage mon peuple est condamné.
L’indice boursier nous place en pays émergent !
Ces terres qui ont porté le berceau de l’Occident.
La faiblesse aux humains n’est que trop naturelle,
Mon cœur s’en effarouche, une gestion criminelle
A mené à la ruine ma cité qui, jadis,
Rayonnait sur le monde. Faites cesser ce supplice !
La BCE, le Parlement, vos lobbies qui…
 
ARTÉMIS
Mais à qui parle-t-elle ?
 
HÉRA
Je crois, au Saint-Esprit.
 
ATHÉNA
C’est à vous de choisir des agents plus discrets.
Et c’en est terminé de toutes leurs notes de frais.
Non, je n’écoute rien, me voilà résolue.
 
ARTÉMIS
Elle recrute chez l’ennemi ?
 
HÉRA
Tu ne l’as pas attendue.
 
ATHÉNA
Athènes dans ces murs maintenant me rappelle.
Adieu. Je vous paierai quand Angela Merkel
Imposera à l’UE des mesures solidaires.
(Elle raccroche.)
Que de craintes, mes sœurs, que de troubles bancaires !
 
HÉRA
Que vas-tu faire, alors ?
 
ATHÉNA
Embarquer au plus vite.
Des héros de la Grèce rassembler les élites.
En l’état où je suis, je peux tout entreprendre.
 
ARTÉMIS
Sans honte et sans mépris, oui, j’ai cru le comprendre.
 
HÉRA
Il suffit. Le temps presse, à chacune sa besogne.
 
ATHÉNA
Mais quelle est cette fumée qui empeste la charogne ?
 
APHRODITE
Je veux bien l’avouer, ce mélange est perfide.
 
DÉMÉTER
Mais il est efficace, d’après les Néréides.
 
ARTÉMIS
Qu’est-ce que c’est ? Du goémon ?
 
APHRODITE
Des colliers de varech.
J’ai la nacre, le sel, les douze poils de fennec.
 
HÉRA
Vous serait-il possible de nous mettre au parfum ?
 
DÉMÉTER
C’est pour aider Hestia, son épreuve est immense :
Elle doit parler une langue dont elle n’a pas la science.
 
APHRODITE
Le rituel de soutien exige des ingrédients
Secrets et putréfiés, à mêler à l’encens.
 
ATHÉNA
Son interlocuteur serait-il un démon ?
 
DÉMÉTER
Encore pire : elle s’adresse à l’administration.
HESTIA, au téléphone.
Régie immobilière de la Ville de Paris ?
Puis-je avoir le… Oui, oui, j’attends… merci.
 
DÉMÉTER
Entre les catholiques et la crise du logement,
Hestia vient de trouver un chaînon surprenant.
 
HÉRA
Quoi ? Vous m’aviez promis de laisser de côté
Les catholiques zombies. Un prophète à la mode
Saura les démasquer.
 
ATHÉNA
Qui ça ?
 
HÉRA
Emmanuel Todd.
La Sibylle est formelle. « Il est comme Baudrillard,
Mais va après Charlie entrer dans le brouillard. »
 
ARTÉMIS
Ce qui pour nous veut dire ?
 
HÉRA
Savoir lâcher le dossier.
 
APHRODITE
Ajoute trois pincées de soufre, et restons concentrées.
 
HESTIA
Allô ? Bonjour, madame, pourriez-vous ? Je ne quitte pas.
 
HÉRA
C’est mission impossible, début juin, n’y pense pas.
 
DÉMÉTER
Influencer les ondes électromagnétiques,
Qu’elle dépasse du standard les superbes portiques.
 
ARTÉMIS
Par la puissance d’Iris et le cadavre d’Hermès,
Que les ondes wi-fi influencent cette hôtesse.
 
HESTIA
Joindre le responsable des logements du XVe.
C’est très aimable à vous, merci, chère mademoiselle.
 
ATHÉNA
J’aimerais beaucoup aider, mais à qui doit-on nuire ?
 
HÉRA
Les filles, vous m’épuisez. Par la brosse à reluire
Qui flatte le dessus de la langue en lui enlevant
Ses impuretés enduites qui mènent à l’halitose,
Que par la voix d’Hestia se noue en lien l’hypnose.
 
HESTIA
Le service des contrôles. J’ai longtemps hésité,
Mais je dois libérer une cruelle vérité
Qui dévore ma conscience. Signaler un abus.
Un potentiel scandale, c’est une personne connue.
 
ATHÉNA
Par le cri de ma chouette et tous les ultrasons,
Que cette salariée l’aiguille vers son patron.
 
HESTIA
Si je suis journaliste ? Voyons, vous plaisantez.
Mais j’ai effectivement des questions à poser.
 
APHRODITE
Pour qu’elle soit convaincante, des amygdales de vouivre.
 
DÉMÉTER
Quatre langues de sirène et elle pourra poursuivre.
 
APHRODITE
La pelade de la Sibylle que j’ai laissée confire.
 
DÉMÉTER
Juste deux cuillerées devraient pouvoir suffire.
 
HESTIA
Allô ? Bonjour, monsieur. Je vous entends très mal.
 
ARTÉMIS
Il faudrait ajouter un peu de sang de vestale,
Ça aide, pour fluidifier la communication.
 
HESTIA
Je voudrais signaler un abus. Location.
Appartement situé à deux pas du Champ-de-Mars.
Nombre de mètres carrés : cent soixante-treize, avec terrasse.
Seulement quatre personnes. Deux mille huit cents euros.
Comment ça : Et alors ? Madame Frigide Barjot.
Papesse des batraciens qui peuplent les bénitiers,
Des catholiques zombies la Madone enflammée.
Je vous parle du bail de la famille Tellenne.
Ce genre de personnages profitent d’un HLM !
Pour la Ville de Paris, c’est un vrai camouflet,
Et si je vous appelle, c’est dans votre intérêt.
Vous saisissez, monsieur, l’image est désastreuse
Vous en seriez muté soudainement dans la Meuse,
Il faudra des coupables à ce dysfonctionnement,
Vous savez ce que c’est. Oui, comme je vous comprends.
 
APHRODITE
Quelqu’un peut me chercher une grenouille dans l’évier ?
 
HÉRA
Plutôt une albinos ?
 
ARTÉMIS
Je peux te l’égorger ?
 
DÉMÉTER
Non, toi, lis la formule, je prononce mal l’akkadien.
 
ARTÉMIS
C’est du Dagon primaire, ça se crache dans la main.
 
HESTIA
Je n’ai rien, bien entendu, contre les catholiques,
Mais la France avant tout est un État laïc.
Éteindre les foyers qui hébergent l’intégrisme,
Exactement, mon cher, une question de civisme.
Aussi je vais par mail vous transmettre l’infraction.
Qui pourrait les mener tout droit à l’expulsion.
Les locaux de Jallon, eh oui, une entreprise.
C’est vous qui êtes génial, qu’il n’y ait pas de méprise.
Le fruit de votre travail. Le secret de vos sources.
Vraiment ? Ne quittez pas. Un trois pièces vers la Bourse
Disponible dans un mois.
 
ATHÉNA
C’est un quartier d’affaires.
 
ARTÉMIS
Complètement mort la nuit.
 
APHRODITE
Sans boutiques éphémères.
 
HÉRA
Une base pour Athéna, signe pour les Amazones.
Des cibles providentielles, pour elles, ces autochtones.
*
L’ex-chef de file du mouvement anti-mariage gay La Manif pour tous, Frigide Barjot, devra dans un délai de quatre mois quitter le logement social qu’elle occupe avec sa famille dans le XVe arrondissement de Paris. Dans un jugement rendu mardi 30 octobre, le tribunal d’instance de cet arrondissement a en effet répondu favorablement à la demande de la Régie immobilière de la ville de Paris (RIVP), qui estimait qu’elle et son mari n’avaient pas respecté les clauses de leur bail. (AFP)
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Mutatis, mutandis
Nous, nous avons toujours été sans Histoire, perdus, abandonnés, mal aimés, solitaires. Pourtant, nous avons survécu. Contre toute attente, ils sont morts et nous sommes encore là. Il faut fermer les yeux pour voir le film.
Pacôme Thiellement, chamane, écrivain
et réalisateur d’objets druidiques






Stratégies & développements durables





#Live
Je suis responsable de mes actes et j’en revendique les conséquences. J’étais chargée de la logistique et de la gestion des ressources humaines. De la formation, du recrutement. Les déesses ont très vite compris que la vérité ne s’imposerait pas par une révolution sauvage.
 
Les femmes ne devenaient pas lucides au contact de la lumière. D’une manière ou d’une autre, la vérité leur faisait fondre une partie des neurones, altérant leur jugement et le nom de leur ennemi.
 
Il n’y a pas eu que l’opération Lucidator. Nous avons mené d’autres expériences, sur des périmètres concentrés, pour étudier le phénomène. À Dreux, par exemple, dans une banque. Le sort de sororité, une fois lancé, même moi je m’attendais à davantage d’entraide entre les employées et les clientes. Pour vider le coffre, bien sûr, et se partager le butin après avoir ligoté le chef d’agence. Qu’elles se rendent ensuite à son domicile pour y mettre le feu, assommer son épouse et piller son dressing, c’était imprévisible, même pour une devineresse. Complètement maboules, ces bonnes femmes.
 
À Lyon, dans un foyer monoparental précaire, sous l’effet d’un philtre d’action qui apporte le courage nécessaire à la mise en pratique de solutions efficaces, j’ai vu la mère manger son fils, mais sucer le chef de service avant que ne vienne l’heure du dessert.
 
Vous savez, souvent, quand j’y repense, je me dis qu’en apportant le pouvoir aux femmes, c’est comme si les déesses avaient jeté au milieu d’elles la pomme de la discorde. Non pas rendu les femmes puissantes, mais aidé des femmes de pouvoir à éclore. C’est un peu triste, je le reconnais. Personnellement ça me fait de la peine. Pour les déesses, naturellement.
 
Début 2014, j’ai déposé les statuts du Parti du Cercle à la préfecture, en tant qu’association culturelle, loi 1901. Objectif : Promouvoir, soutenir et transmettre des pratiques et savoirs féministes ancestraux, tout en contribuant à leur modernisation effective et à la défense de leur patrimoine. Le siège social de l’association était situé rue Popincourt, dans le XIe arrondissement de Paris, à l’adresse de notre nouveau QG, un espace ouvert au public, un bar-galerie-librairie-scène ouverte. Le fameux Club Lilith, oui, monsieur le Président. L’idée c’était d’infiltrer le terrain en créant notre propre centre d’activité et de formation, mais sans alerter les services du ministère de l’Intérieur. Il fallait que de l’extérieur, ça ressemble à des réunions tricot-Tupperware-sextoys, surtout pas à une épicerie tapie dans l’ombre, et encore moins à un coven.
 
Investir et ouvrir un lieu intégrant des rituels, un club où circule une parole, où se raconte et s’écrit l’histoire des puissances primitives, la spoliation de nos organes et la colonisation de nos crânes. Un club aux soirées culturelles, terriblement courues, radicalement non mixtes. Tout du moins, au début.
 
Renforcer le premier cercle à chaque nuit de pleine lune. Changer le club culturel féministe engagé en parti politique fabuleusement organisé. Le Parti du Cercle au pouvoir, une sororité politique, la sorcellerie démocratiquement considérée comme source d’intérêt public, et non comme un des beaux-arts.
 
Hestia s’est occupée du bail et des travaux. Parmi les documents saisis dans ma valise en crocodile, il y a un réveil, une fiole remplie de larmes, la main du capitaine et un dossier rouge, cartonné. Le lot 0459, c’est ça, les huissiers et le personnel de Sotheby’s sont efficaces, c’est fou. Dedans, il y a des articles de presse, pour vous faire une idée, celui de Libération, c’est le mieux. Dites, monsieur le Président, je peux vous le lire moi-même pendant qu’il se télécharge ? Alors.
 
« Vagit Popincourt
 
Situé dans le XIe arrondissement de Paris, au cœur du très branché village d’Oberkampf, le Club Lilith est un lieu qui se veut convivial, festif et réflexif. Un café-galerie décalé et arty, qui n’est pas sans rappeler un certain état d’esprit berlinois.
Ouvert depuis le 21 septembre 2014, “jour de l’équinoxe d’automne et du Sabbat de Mabon”, cet espace de 120 m² modulables, dédié “aux féminismes, sous toutes leurs formes”, accueille de 17 heures à l’aube un public pour le moins curieux et impliqué.
Comme le stipule le règlement intérieur placardé à l’entrée : Au Club Lilith, les chats sont acceptés et les femmes souffrant de douleurs menstruelles bienvenues. Si les hétérosexuels mâles sont tolérés, ils ne peuvent prendre la parole qu’entre 19 et 22 heures. Il est interdit d’être enceinte, d’évoquer l’expérience de l’accouchement ou de la rééducation périnéale, d’exhiber des photos d’enfants, même discrètement sur son smartphone, sous peine d’exclusion immédiate. La zone de communication pratiquée se situe entre 50 et 35 cm, le port du cerveau est obligatoire, la majorité légale et la tenue correcte exigées.
 
Passé la porte vitrée et son épais rideau de velours violet, c’est d’abord la “Dînette des nénettes” que l’on découvre. Un mobilier vintage coloré pour une ambiance chaleureusement second degré. L’ardoise du jour propose des pâtisseries, des quiches et des salades maison délicieuses. La carte des boissons rivalise de tisanes et de smoothies bio aux saveurs inventives, mais c’est le fameux Hydromel des déesses, servi dans de minuscules tasses à thé, qui est le plus apprécié.
 
Le coin bibliothèque met à disposition une sélection de revues et d’ouvrages, deux poufs design et un grand canapé. Dans l’alcôve librairie, tenue par la passionnée Calliope, on trouve Monique Wittig, Valérie Solanas, Gabrielle Wittkop, Vanessa Place, Noémie Klein, Judith Butler, Grisélidis Réal, Starhawk, Hélène Cixous, la collection “Sorcières” d’Isabelle Cambourakis, des pamphlets de Clotilde Mélisse, et nombre d’écrivaines énervées. Ainsi que les publications du Parti du Cercle, l’association militante et culturelle qui a permis à cette bulle utopique d’exister.
 
Le vaste rez-de-chaussée est doté de parois amovibles, aussi, en fonction de la programmation, les pans de mur et les portes s’escamotent ou se démultiplient. Expositions, conférences, concerts, performances, lectures, rencontres, ateliers. Au sous-sol, une salle de projection de 30 places achève de compléter cet impressionnant dispositif culturel.
 
Après minuit, l’entrée du Club Lilith est réservée aux initiés. La porte est gardée par Simon Herzog, redoutable physionomiste “manchot, mais sémiologue”, qui d’un coup d’œil sait si “vous en êtes digne ou pas”. Il se raconte dans la queue à l’entrée qu’il était membre du Logos Club et que lorsque l’ambiance est bonne, il explique d’où lui vient le moignon et pourquoi il panique devant un parapluie.
Une expérience inédite à tenter, et qui ne pourra qu’être inoubliable, de jour comme de nuit. Surtout quand il pleut. »
 
Le Club Lilith, j’ai adoré y travailler. Après son ouverture, la plupart des déesses et des divinités secondaires sont parties effectuer leur mission ailleurs, en province, en Europe, dans le reste du monde. Je suis restée avec Héra, Hestia, Artémis et les Muses, on se partageait les tâches, mais c’est moi qui étais chargée de la programmation, en raison de mon sens de la pédagogie. J’y suis allée doucement. Qu’elles viennent à nous, qu’elles se rencontrent, qu’elles échangent et se révèlent sœurs. Plus viscéralement qu’aucune d’elles n’avait jamais pu l’imaginer. La sororité, c’est le socle. C’est ce qui différencie les sorcières des femmes de pouvoir.
 
J’ai deux mille neuf cent treize ans, et connu beaucoup de stagiaires. Sachez que même chez les plus brillantes, rien n’est plus ardu à transmettre que la sororité.
 
Dès le berceau, elles sont conditionnées pour être la plus jolie du monde afin de satisfaire papa et d’en être la chouchoute. Ce qui importe, à la marelle, n’est jamais où tombe le palet, mais comment atteindre le Ciel en gardant le mollet gracieux. Les injonctions feront le reste. Entre les rares femmes qui ont su changer le plafond de verre en catwalk, le regard est griffu et la mesquinerie inventive. La place est tellement chère, combien d’années de sacrifices pour dépasser le plafond de verre. La place est tellement rare, ce podium si peu foulé par des petons en escarpins. C’est beaucoup plus qu’une récompense, c’est un accès, une carte, une clef. Au-delà du plafond de verre, de vastes plaines fertiles, des couloirs de possibles, de nouveaux horizons. Où les bras de chemise s’affairent et cherchent l’or ; et s’étonnent au tamis qu’il subsiste un jupon. Au-delà du plafond de verre, les règles et lois du Far West, le filon de la Schtroumpfette ; la rivalité en réflexe, le privilège des chasses gardées. En vérité, je vous le dis : rien n’est plus difficile que de leur apprendre à changer leur hostilité spontanée en complicité de principe. Être unies, les humaines, ça ne les intéresse pas. C’est pour ça que dans mes workshops, avant le Parti du Cercle, je n’acceptais plus que les vampires, les fées, les Ménades et les métamorphes.
 
J’ai attendu un an avant de choisir mes initiées, et de mettre la main sur ma future élue. Je vous l’ai dit, j’y suis allée doucement. Il fallait qu’elles se rendent compte toutes seules que leurs intérêts étaient communs, et l’injustice souveraine. Il fallait qu’elles se confrontent toutes seules à leur implication dans le maintien des chaînes, à leur situation privée, sociale et personnelle. Au nombre de sœurs qu’elles ont massacrées pour obtenir hier encore le sourire gratifiant de leur papatron, dont elles sont cette semaine certaines d’être la chouchoute, comme tendent à le confirmer de nombreux bruits de couloir. Il fallait qu’elles se demandent ce qu’elles voulaient chasser tout d’abord en elles-mêmes. La chouchoute, la Schtroumpfette, l’adorable chevrette qui offre sa jugulaire mais écorne ses voisines. Être solidaires, pour les humaines, c’est difficile. Peut-être parce qu’elles sont mortelles. Qu’elles se dessèchent et qu’elles se fripent, que leurs os se décalcifient. Ça doit être difficile d’avoir des organes qui pourrissent, de devenir vieilles et moches, sans être un peu aigries. Je peux comprendre. Je compatis.
 
On a commencé gentiment, par la réappropriation du langage et la vérité historique. La figure de la sorcière, le nombre de femmes persécutées à travers l’Occident. Un massacre de femmes, exclusivement de femmes, deux cent mille sur trois siècles. L’inquisition peut-elle être nommée génocide, le pardon est-il possible puisque ça continue de façon insidieuse, mauvais esprits et mauvaises femmes, des bûchers dans les cœurs autant que dans les cerveaux ? C’est ce genre de questions qu’il fallait qu’elles se posent. Et que chaque jour, je programmais.
 
Un cycle de conférences sur les figures de femmes puissantes, héritières de Lilith, mauvaises femmes et sorcières. Le cas de Messaline, impératrice bacchante, effacée de l’histoire, recrachée en putain. Le cerveau d’Ulrike Meinhof qui flotte dans un bocal pour prouver que ses actions sont liées à sa tumeur. Le viol de Jeanne d’Arc par les FAF chaque 1er mai à la Madeleine, l’éjaculation collective sur le corps non consentant de Marianne, au moment de son rapt par les Républicains.
 
On discutait ensemble de ce genre de choses. Des chiffres du réel, des problèmes des femmes dans le réel. En France une femme possède en moyenne dix-sept paires de chaussures, et chaque année en achète 6,7 de plus. Attendu que le poids moyen estimé d’une paire de chaussures est de 695 grammes. Attendu l’espérance de vie des bottines fabriquées en Chine. Attendu la probabilité de porter ces cuissardes argentées italiennes hors de prix plus de trois fois avant de mourir soi-même. Attendu la taille des placards, le turn-over, les vide-dressings. Le poids estimé de chaussures en fin de vie, chaque année, est d’environ 240 000 tonnes. Attendu que l’achat impulsif est condensé sur les chaussures. Le nombre de kilos de déchets annuels que chacune engendrait pour compenser ses frustrations, on calculait ensemble ce genre de choses.
 
Il y avait des semaines à thème, l’émancipation, l’assignation identitaire, la presse féminine, la médecine, le coût des menstruations, les courants militants, les dates anniversaires. On invitait des spécialistes, des chercheuses, des écrivaines, des sociologues, des médiums, des plasticiennes, des tarologues, des philosophes, des ethnologues, des wiccas, des vidéastes. On proposait des tas de workshops, de créations collectives, d’ateliers. Le partage du savoir, rituels et compétences. Circulation de la parole, savoir-faire et moyens d’action. À la place du torchon, et après le soutien-gorge ; se demander ce qui, aujourd’hui, doit brûler. Confectionner des gris-gris, lister les anathèmes, des anciens talismans s’appliquer à la mise à jour. Pour le Sabbat de Yule, on a écouté Thérèse Clerc. On a fait une lecture marathon de la revue Sorcières, Xavière Gauthier, les premiers textes déjà désopilants de Nancy Huston, des idées et des gestes, les années 1970, au micro se relayaient toutes les générations, féministes d’avant-hier et de presque aujourd’hui, célèbres et anonymes ; Télérama a adoré.
 
On était vraiment populaires. Le concours de costumes du bal des Suffragettes a été live-tweeté par Loïc Prigent, et notre expo sur la gynécologie de l’Antiquité à nos jours nous a valu une page dans le supplément sortir de L’Obs. Oui, vraiment, ça marchait bien. En moins de deux ans, le Club Lilith était devenu une référence. Artémis a créé lepartiducercle.org pour mettre en ligne chaque jour toutes les contributions. En 2016 notre page Facebook était autant likée que celle de Kim Kardashian. Les Muses écrivaient des spectacles en collaboration avec des poétesses sonores, des musiciennes, des chanteuses, des danseuses, des comédiennes. Calliope a développé toute la structure éditoriale. Nous étions notre propre diffuseur, mais nous avions un ISBN. Au catalogue sont nos textes fondateurs. Le Nouveau Commencement, Le Calendrier de l’Après. Des recueils collectifs, auxquels participaient des auteurs confirmées, identifiées comme littéraires, psychotiques ou intellectuelles par le ministère de l’Intérieur. Tout a été saisi et tout est consultable, n’est-ce pas, monsieur le Président ?
 
Lots 0101 à 0108.
Le Petit Robert a-t-il un sexe ? Sept praticiennes s’interrogent – Comment je me suis avorté ma vie intellectuelle : de l’influence d’Osez le féminisme sur la lobotomie des Françaises – Pôle emploi vu par les écrivaines dotées d’un utérus – Extension du domaine de la cagole : ce que l’espace urbain doit à NRJ 12 – L’excision mentale : une pratique répandue qu’il est temps de nommer.
 
La ligne éditoriale était dans les fichiers des renseignements, une fois validée par la DCRI on ne risquait rien d’Info-Sectes. Calliope a publié sa saga théâtrale, Les Déesses à Paris. Un vrai succès d’estime. Ça lui aurait fait bien plaisir, à la Muse de l’éloquence, de savoir qu’aujourd’hui, en France, ses pièces ont enfin rencontré leur public. Même moi, je ne m’en serais pas doutée.
 
Calliope, elle, a quitté la France après 2022, il n’y avait plus de poètes et Marianne était morte. Elle a voulu rentrer chez elle, dans l’annexe consacrée, à l’arrière de l’Olympe. La neige avait fondu, et dans le palais des dieux, des touristes se photographiaient et de nombreux villageois s’activaient en cuisine. Elle a commandé un menu Artémis avec frites. Ensuite, elle est partie marcher. On n’a jamais trop su comment elle s’était suicidée. En écoutant au casque Ophélie de Rimbaud lue par un logiciel, ou en lisant elle-même l’œuvre de Christian Bobin. Personnellement je penche plutôt pour une overdose de Luchini.
 
Le décollage en librairie s’est amorcé en 2016 avec 55 sortilèges pour gentiment changer ce monde, notre tout premier best-seller. En quelques mois, le Parti du Cercle est devenu un phénomène éditorial. L’Exorcisme pour les nuls ; L’Envoûtement, c’est maintenant ! ; Philtre antilibéral : dix façons de le préparer, et plusieurs collections de manuels pédagogiques. Oui, vraiment, ça marchait très bien.
 
Effectivement, le Parti du Cercle s’est produit hors ses murs. Le succès du Club Lilith m’a permis d’investir divers espaces culturels de France. Maison de la Poésie, Centre Pompidou, FRAC, fondations, théâtres, structures indépendantes. Nous pratiquions d’anciens rituels, les rendions participatifs sous couvert de performances artistiques. L’alchimie du verbe, vous savez, c’est un truc à prendre au sérieux.
 
Ne fouillez pas dans les manuels, je peux vous donner un exemple, puisque c’est vous qui le demandez.






Soufflez très fort sur la bougie et le vœu s’accomplit





#Live
Je vous l’ai déjà expliqué : en magie, demander, c’est obtenir. Si la demande est mal définie, le résultat peut être pénible, les regrets nombreux, indélébiles. Avant de pratiquer, une sorcière doit être formée. Se connaître, se comprendre, s’accepter, ensuite viendra la demande juste, adaptée à l’attente réelle, à ce qui manque pour s’accomplir.
 
Nous avons développé une méthode de coaching basée sur la Verbothérapie®. Au commencement était le Verbe. Arrêter de voir les choses en grand, s’attaquer à la base, le verbe y mettre une minuscule. Reprendre le verbe, à la base. Pour ne pas devenir un sujet, pour ne pas être soumis au poids des adjectifs, reprendre le verbe, s’écrire. Se conjuguer soi-même, pour cela atteindre le verbe qui peut tout modifier.
 
J’ai animé un nombre incalculable de stages, à travers toute la France, pendant plus de deux ans. La Verbothérapie®, consultation privée ou veillée collective. Il va de soi que vous pouvez reconstituer mon périple en mettant en rapport l’agenda culturel régional et la rubrique des faits divers. La grève du sexe à Metz, les musulmanes d’Alès qui brûlent leur voile en molestant les salafistes. Des coming out massifs du côté de Marseille et de Lyon ; des démissions un peu partout. Quelques séparations soudaines, entraînant un drame familial. Des reconversions tardives, des choix libérateurs.
 
La Verbothérapie® s’effectue en cinq phases selon un protocole invariable. Puis-je me permettre, monsieur le Président, de demander la participation d’un membre du jury ? Ce serait beaucoup plus concret, évident et clair pour tout le monde. Mais bien sûr que non, enfin, je ne compte envoûter personne. Que vous ne me fassiez toujours pas confiance, ça me déçoit. Moins que le public, cela étant.
 
L’objectif, c’est d’utiliser la puissance de la langue pour se réapproprier sa capacité d’action. Modifier le réel par les mots, au-delà du Dire, c’est faire, donc du performatif. Envisager son existence comme une phrase, résumé, épitaphe. Écrite, fixée, figée par d’autres. Envisager sa mutation par la prise en main de cette phrase. Dans cette phrase où vous êtes avant toute chose un adjectif, incapable de conjuguer votre moi comme vous le souhaitez.
 
Parmi la cour et le jury, beaucoup ont fréquenté les Amnésiques anonymes, des cercles où la parole soutient la guérison et où l’on se présente. Femme comme homme définis par cet adjectif que vous voulez tant effacer.
 
Bonjour, je m’appelle, je suis indécis, peureuse, seul, influençable, seule, aliénée, timide, autodestructeur, seule, anxieux, perdue, prétentieux, dépendante. Je récoltais surtout ceux-là, dans la corbeille des adjectifs. Je ne sais pas si pour vous, vous tous qui me suivez en ce moment en direct, il peut en être de même.
 
Mais ce n’est qu’après avoir isolé l’adjectif que l’on peut en phase deux travailler sur le souhait. Le mot porte l’antidote, monsieur le Président. C’est l’alchimie du Verbe, le substantif philosophal, le plus ancien secret que recèle le dictionnaire.
 
Un adjectif encombre et vous êtes dépeuplées. Indécis peureuses seules influençables ; tous, tellement seuls. Aujourd’hui comme hier, un substantif vous manque, lequel, quel mot pourrait vous guérir et vous protéger ? La lucidité la confiance le courage la force la confiance. L’apaisement, la patience, la sérénité.
 
Je m’appelle, je suis, je demande. Que demandez-vous, aujourd’hui ? Vous êtes devenus le mot, car vous l’avez souhaité. Désormais force, courage, lucidité, confiance. Que modifier précisément dans la syntaxe de votre existence, il vous faut à présent user des compétences liées à ce substantif. Un seul mot, une parole et vous serez guéris. À condition de bien choisir.
 
Vous voilà confiance et courage, lucidité, paix et amour. Vous êtes capables maintenant de faire, comprendre, agir, dire ; utiliser et maîtriser, conjuguer le verbe qui vous manquait. Un verbe que vous n’aviez jamais conjugué pour de vrai, dans le quotidien de votre existence. Je m’appelle, je suis indécise, je demande la clairvoyance, désormais, je choisis en confiance. Conjuguez. Nouveau verbe, pour vous, nouveau commencement.
 
La Verbothérapie® vous apprend les refus refoulés aux profondeurs. Les pousser à l’action autant qu’aux bonnes questions. Le courage la patience, le substantif philosophal. Une fois qu’on le possède, il faut bien s’en servir. Décider refuser s’organiser affronter modifier. Ne sous-estimez pas la puissance infernale de l’autoprophétie.
 
Ce que chacun souhaite vraiment, au plus profond de lui. J’ai deux mille neuf cent treize ans et c’est en vain qu’au fil des siècles, j’ai cherché dans le cœur des humains un soupçon d’originalité. Amour, Gloire et Carte Premier. J’ai rempli des paniers de vœux durant les rituels pratiqués au sein des espaces culturels de France.
 
Je leur lisais des strophes du Nouveau Commencement, les entourais d’encens et de syllabes païennes. Leur faisais répéter la formule walkyrique, Insprinc haptbandun, Inuar uigandun ; Sautez hors des chaînes, échappez à l’ennemi. Je m’épuisais dans les arènes de Sainte-Blandine comme sur les quais de Quimper, à leur expliquer que la magie ne pouvait être utile qu’à l’échelle collective, et en plein courant d’air, monsieur le Président, sans aucun micro.
 
Des paniers, des boîtes, des jattes où déposer leur vœu le plus cher, durant plus de deux ans à faire la VRP pour le Parti du Cercle, si vous saviez ce que j’ai pu déprimer, la nuit, dans ma chambre d’hôtel, en tailleur sur mon lit, à déplier ces petits papiers sur la couette cotonneuse, à dépouiller ces mêmes demandes, toutes minuscules, vies essoufflées.
 
Que Bastien me revienne – Que mon fils réussisse – Un monde meilleur – Je demande que mon père atteint d’un cancer au stade terminal guérisse – La paix et l’harmonie sur terre – Que mon crédit bancaire soit accepté et qu’aux yeux des huissiers je devienne invisible – Amour & Joie pour tous – Réussir ma vie – Savoir pourquoi j’ai mal – Une famille et un CDI avant mes 35 ans – Accéder à la propriété – Savoir pourquoi j’ai peur – Que quelqu’un m’aime vraiment – La France aux Français.
 
Ce que j’ai pu pleurer au téléphone, Héra et Artémis étaient désespérées, je ne pouvais plus faire le dépouillement toute seule. Minable, pathétique, angoissant. Je ne voulais plus savoir ce qu’il y avait dans ces petits papiers.
 
Le Parti du Cercle présente La Sibylle est nomade, spectacle itinérant, approchez messieurs dames, le vestiaire est à gauche, la salle du rituel sur la droite et la cérémonie commence à 20 h 30, merci d’éteindre vos portables et de faire valider vos billets. Le public devenait plus nombreux, et à la fadeur générale s’ajoutaient des grumeaux imbéciles – Que ma bite soit plus grosse – La Sibylle à poil ! – J’ai envie de faire caca. Je ne pouvais pas les tuer, vous comprenez, je n’avais pas le droit. J’étais obligée d’être discrète. Je passais pour une jeune artiste contemporaine émergente qui pratiquait l’autofiction collective dans des espaces culturels agréés. Impossible d’égorger quiconque. Ni même de les changer en lombrics ou en poules, personne n’a les moyens de tels effets de mise en scène. Les étrangler de l’intérieur provoquait une toux perturbante. Le mieux était de les ignorer, puis, de temps à autre, de les fixer en haussant légèrement la voix, mais sans risque de provocation. Me contenir me rendait folle. En plus, je les repérais tout de suite, ricanements, stylos, écriture modifiée, papier, papiers, la multiplication. Mais bon, de temps en temps, si c’était la pleine lune et qu’ils étaient très cons, j’avoue. Il n’était pas impossible, le vent, des mots, les joncs. Le reflet dans le miroir, leur inutilité soudain criante, visible. Disons qu’une pulsion suicidaire pouvait, dans les jours qui suivaient, vigoureusement se manifester. Que voulez-vous que je vous dise, en dépit de mon grand âge au fond je reste une faible femme, monsieur le Président. 
 
Les déesses n’ont pas survécu, les Muses ont été oubliées, vos archives ont été détruites. Mais ce que contenaient nos livres, nos revues, nos kits, nos applications pour smartphone, était effectif. Engendrait une pratique, donnait un résultat. Avec Le Nouveau Commencement, la vérité se diffusait, vous comprenez. Par les livres. Et des gestes si anciens qu’ils sont en soi une langue. Cette fois-ci, nous aussi, nous pouvions communiquer un tas de bonnes nouvelles à nos louves égarées. Leur raconter l’histoire des premières origines, les vraies histoires ; les nôtres. Celles que la main des hommes efface comme la buée d’un miroir, mais auxquelles j’assiste depuis le VIIIe siècle avant le lancement par Trinité Corp de la carrière de Jésus-Christ.
 
Je ne comprends pas la question. Ce que le peuple a vu en nous, ça dépend tellement de chaque personne. De ses frustrations, de ses besoins. De ses désirs illégitimes, de son rapport à l’entreprise, à la famille, au couple, à la loi du talion. Par les livres, nos paroles ; nos formules, par des bouches. Je n’en ai anesthésié aucune. Et non, je vous le promets, je ne suis pas ventriloque.
 
Mais j’ai été une artiste-interprète. La tournée du Parti du Cercle, être sur scène la Sibylle, en kimono couleur de runes, y lire des pages entières du Nouveau Commencement. Je suis sûre que vous aussi, vous auriez aimé ça.
 
S’il vous plaît, monsieur le Président. Je pense que le jury appréciera ma requête. D’après le panneau des résultats, ils sont 79 % à avoir envie de vivre une expérience artistique de la période dite contemporaine.
 
Si la régie pouvait baisser le plus possible les lumières et me mettre sous une douche chaude gélatinée Pantone 19-1664 True Red, ce serait parfait. Il faut savoir qu’à l’époque, Euterpe m’accompagnait, je n’aurais pas ouvert la bouche dans un silence de cathédrale. Si, ça m’est arrivé. Très sincèrement, pour le public, ça n’était pas un moment agréable. Mais j’y ai pris beaucoup de plaisir.
 
Je suis certaine que vous apprécierez. Savoir d’où on vient, c’est utile. Beaucoup plus que la vérité.
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Pièce à conviction citée au dossier – Lot 1652 – Édition originale de luxe – Tirage de tête.
*
Le Nouveau Commencement, Livre II – Paroles de la Sibylle diffusant la Genèse, Vérité initiale de toute théogonie – Recueillies par Clio, Muse de l’histoire et grand témoin – Accueillies par les cœurs – Secrétariat de rédaction : Calliope – Stylisme : Erato & Melpomène – Tous droits réservés – © Éditions du Parti du Cercle, 2016.
*
La nef estrange par le ciel parisien,
Secteur de secte grand écho aux ferveurs,
Ressusciter le Vrai mis en terre par malins
Par bouche de la Sibylle à l’oreille de ses sœurs.

*
Au commencement, quoi qu’on en dise, n’existait qu’une déesse. Une déesse et une seule. Primordiale et chtonienne ; c’était il y a longtemps, tellement longtemps. La première aube, la toute première de l’humanité.
Au commencement, quoi qu’on en pense ; quoi qu’on en pense parce qu’ils médisent ; les femmes étaient toutes et une seule.
 
L’unique puissance alors était femelle, spontanée et plurielle. Elle régnait sur nulle part, était pleine d’énergie, détestait s’ennuyer.
 
C’était il y a longtemps, tellement longtemps, aucun abîme ; la lumière était bonne, l’angle révélateur, les conditions propices.
 
Ainsi il y eut l’histoire, le chant, les lendemains. La déesse inventa la Terre, l’Atmosphère, l’Eau, le Feu. Des forêts tropicales, des massifs montagneux. Des étoiles déjà mortes, des mers à perte de vue, le crépitement des flammes et les jardins anglais.
 
Au commencement étaient les loisirs créatifs. La drogue n’existait pas plus que les benzodiazépines, le macramé et la poterie étaient les seuls recours en cas de dépression.
 
Ce fut le premier jour, et quoi qu’on vous raconte, sachez qu’il a duré infiniment longtemps.
 
Au commencement n’existait qu’une déesse. Une déesse et une seule. Elle l’est restée longtemps, tellement longtemps qu’elle aurait pu devenir toute l’éternité.
 
Consciente d’être première ; spontanée et plurielle, la déesse primitive regardait sur la terre fleurir de la sauge blanche et des rosiers sauvages.
 
Elle inventa le vent, la chaleur, la foudre, le sable, le lierre rampant. Elle inventa la neige et les lacs d’eau salée. De jolis champignons et des plantes carnivores. Bientôt les champignons pourrirent et, lasses de ne rien piéger, les mâchoires herbacées fanèrent d’inanition. La déesse inventa les mouches pour nourrir ses dionaea muscipula. Elle inventa les lapins bleus, les renards argentés, les licornes, les dragons, et beaucoup de bestioles dont le concept se perdit, puisqu’elles disparurent avant d’être nommées.
 
Une force créative inouïe, une production inépuisable, un lourd déficit de l’attention. La déesse primitive présentait des symptômes d’hyperactivité sévères, prédisposant le sujet à un épisode maniaque, lui-même immédiatement suivi d’une décompensation. Au commencement était la suite, qui n’est pas près de se terminer.
 
La déesse observa les dragons brûler les licornes, les renards argentés chasser de la viande chaude. Les lapins bleus, soumis au stress, développèrent une suractivité sexuelle compulsive. La déesse inventa le bromure, la pluie et les inondations.
 
Ce fut le deuxième jour, il sentait le goémon, la charogne et l’échec. La déesse inventa le congé de maladie.
 
Il est temps aujourd’hui que se révèle la vérité.
 
Ce qu’ils ont appelé le Big Bang, c’est juste le premier burn-out d’une entité intelligente réalisant qu’elle s’investit à fond, mais que tout ça ne sert à rien.
 
La déesse inventa la crise existentielle, les chansons de Barbara et La Nausée de Sartre. Elle inventa aussi l’alcool, le cannabis et les daturas. Elle inventa des bouches pour chanter l’avant- hier, les oiseaux-lyres et les centaures, les fjords, l’or, les roseaux. Elle inventa les biches, les faons, les agnelets, les chatons et les bébés chiens, tout plein d’animaux trop mignons. Elle inventa le tyrannosaure, le vif-argent, les galeries, les tunnels, les grottes. Elle ajouta des stalagmites, puis abandonna la déco.
 
La déesse n’avait pas de nom et n’en avait donné à rien. Même pas aux bébés chiens, ni au tyrannosaure. Ce que la déesse ressentait, elle ne pouvait le diagnostiquer. L’ennui et l’aboulie, pourtant, la terrassaient. Elle se désintéressait de ses jouets, de sa vitrine, de cet univers. Ce qu’elle foutait ici, l’intérêt, elle ne voyait pas bien. Ce fut le troisième jour.
 
Ainsi il y eut l’écume, les sirènes et les loups. Des solitudes, des meutes. Le besoin de compagnie. La déesse prit une plume, un pépin de grenade, le déhanchement d’une vouivre, et laissa mijoter.
 
Elle aurait obtenu un ange si elle avait laissé refroidir, au lieu de tout de suite déglacer. Depuis l’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud. Au centre, des nombrils. L’ombre de l’humanité.
 
La déesse fit sortir de l’onde les premières huîtres, jugea son idée de perles nacrées, lovées dans ce mucus écœurant, parfaitement fabuleuse.
 
Elle inventa les hommes pour qu’ils en fassent commerce, et leurs premières épouses pour qu’elles veuillent des colliers. Elle inventa l’envie, la danse, le rire des hyènes. Elle vit les hommes ouvrir les huîtres, leurs femmes couper les échalotes. Qu’ils en mangent la rendit perplexe, elle s’avoua ne pas l’avoir prévu. Elle inventa le dégoût, l’avidité, les fêtes, le bord de mer, les frites, le gui et le réveillon. Elle inventa le torchon trempé, le manche glissant, l’huître récalcitrante, le tendon sectionné et le service des urgences. Elle inventa la morve et l’intoxication.
 
Ce fut le quatrième jour. La déesse dit : « Je jouis, cela est juste et bon. »
 
La déesse n’avait pas de nom et n’en avait donné à rien. Elle était la première et la seule en cette aube, l’idée de s’identifier ne lui était pas venue. Pas de noms, mais des mots, au commencement des mots pour qu’ils remplissent les bouches qui racontent en hiver. La déesse créa plein de mots, des verbes et un tas d’adjectifs. Mais elle ne savait que chanter son ressenti, glorifier ou maudire ses émois et ses perceptions. Son humeur était changeante autant que le dictionnaire.
 
Elle dit : « La nostalgie ne sert à rien, la douleur exquise paralyse. » Mais l’idée de désigner ce qu’elle avait façonné ne lui vint pas.
 
Elle inventa la gloire, la beauté, les erreurs. Comprit que l’humanité resterait à jamais son plus vilain défaut.
 
Ce fut le cinquième jour. Ceci est une parole qui est copyrightée.
 
La déesse n’avait pas de nom, ne s’attendait pas à être appelée. La toute première déesse, les toutes premières puissances femelles. L’humanité par, sur, en elle. Le sol, l’atmosphère, l’eau, le feu. La langue. Paroles de nos déesses qui seules savent apaiser.
 
La déesse s’engendra, se divisa, se féconda. Elle-même, la déesse primitive. Elle sut spontanément qu’elle se pouvait nombreuse. D’un point de vue scientifique, ça doit avoir un nom. La parthénogenèse.
 
Ainsi ce fut le jour où surgit le petit malin.
Il ne ressemblait à rien et avait de l’assurance.
 
Il dit : « Je m’appelle Dieu, je suis le fils des hommes, ils ont besoin d’un père autant que de prier. Je les engage à dominer, assujettir la terre, se conduire en lapins bleus et envahir l’espace de leur progéniture. Ils sauront m’être fidèles : je sais communiquer. »
 
Alors le mâle devint le maître et l’étalon. La face du monde, un bukkaké, le dictionnaire au centre du gang bang. Le dictionnaire, la langue, le Verbe, la chair du Verbe. Que devient une parole, une fois copyrightée ?
 
Au commencement étaient le Verbe et l’iris jaune d’un ovipare. La nature, les vipères, la langue, les règles, les couleuvres ; les accords, leurs conjugaisons. Le dictionnaire se fit bifide, la grammaire collabora.
 
Au soir du cinquième jour, la déesse initiale fut victime d’escroquerie.
 
Paroles de la Sibylle, sagesse et vérité.
Si nombre d’entre vous haïssent tant les dimanches, ne cherchez pas, ça vient de là. Le week-end est une construction, une extension d’ordre apocryphe, le week-end n’a rien de naturel, à la base, il n’existe pas.
 
Il est temps que se raconte enfin la vérité.
 
Au soir du cinquième jour, la déesse est spoliée. Dieu vient de lui piquer tout le boulot effectué, ses outils de travail, ses clients, l’entreprise.
 
La déesse ne s’est pas nommée, personne ne peut l’appeler, et pourtant de ses sœurs autant que de leurs filles, elle seule est matricielle, l’ADN peut le prouver. Dieu s’en fout de l’ADN. Et refuse, bien entendu, d’inventer le Code civil.
 
Au soir du cinquième jour, la déesse est spoliée. Dieu vient de déposer le brevet à l’INPI : La Création du Monde ©®™.
 
La déesse, honteuse et confuse, jura mais un peu tard : « Par moi-même, il m’a eue. Ce Dieu a le sens des affaires, je suis certaine qu’il ira loin. »
 
Paroles de la déesse, moi, je ne fais que rapporter. Des faits, des événements ; par ma bouche, dans une langue accessible à tous, laissez venir à moi l’oreille des petits enfants.
 
Au commencement était, quoi qu’on en dise, la lutte des contes. Qui détient le langage possède déjà le pouvoir. La nuit du cinquième jour, la déesse déménagea en inventant le sommeil afin de s’y réfugier. Elle ne dormit pas très longtemps, elle réfléchit juste beaucoup et tira des leçons de ses erreurs stratégiques. Elle s’arracha du chaos. Dehors, il venait de pleuvoir durant presque un mois et demi. Du monde créé, il ne restait rien.
 
« L’eau a tout noyé, même la mer. Ce Dieu avait le sens des affaires, mais c’est une brèle en management. » Ainsi parla la Mère Première en sa seconde incarnation.
 
Elle s’est créée : Gaïa, Γαῖα, terre. Elle est l’unique matrice, de nouveau elle est seule, et seule, peut engendrer. Elle conçoit ses enfants. Ouranos est le ciel ; Pontos, le flot marin : ses deux fils, elle les nomme. Les montagnes, les collines et les monts sont son troisième fils : Ouréa.
 
Elle est la vie, elle est vivante. Gaïa, Γαῖα, terre. Elle se peuple peu à peu, elle s’unit à son fils ; Ouranos est le ciel. Le soir venu, il descend et vient pour la couvrir. L’accouplement est perpétuel.
 
Pour premières naissances : les Titans, les Titanides et les Cyclopes. L’accouchement des Hécatonchires, triplés, cinquante têtes et cent bras chacun, se déroule sur soixante-sept heures et sans la moindre péridurale. Gaïa est courageuse. Gaïa est la Terre-Mère.
 
Ouranos n’aime pas leurs enfants. Ouranos est le ciel et semble peu motivé par le statut de père et la vie de famille. Titans et Titanides, Cyclopes, Hécatonchires. Les uns après les autres, dès qu’ils sortent de Gaïa, Ouranos les saisit, en son poing les repousse. Plus loin, le plus loin possible. Aux tréfonds du corps de Gaïa, dans les gouffres humides du Tartare, au-delà du col de l’utérus. Plus loin et jusqu’au coude, les uns après les autres. Le Tartare, les abîmes. Les entrailles de la terre.
 
Ouranos a fait prisonniers ses enfants dans le ventre de leur mère. Gaïa est courageuse, mais le risque de fissures dans sa croûte s’accentue. Surtout depuis le retour des trois Hécatonchires.
 
Gaïa est surpeuplée, Ouranos dans le déni. Gaïa est épuisée, continuellement remplie. Le soir venu, Ouranos descend et vient pour la couvrir. L’accouplement est perpétuel. Ouranos est dénué d’affect, son déni s’en trouve renforcé.
 
Dans le ventre de Gaïa, le dernier-né est un Titan qui répond au nom de Cronos et n’en peut plus de dormir la tête dans le vagin de sa mère. C’est à lui que Gaïa confie le destin de sa famille et l’avenir du monde, ainsi qu’une faucille en silex.
 
Ainsi il y eut un jour où la terre descendit dans ses propres entrailles. Ainsi il y eut une nuit où le dernier-né sortit émasculer son père. Ouranos perdit les couilles et le pouvoir en un coup de faucille. Gaïa est soulagée, son ventre enfin se vide. Dans la mer, les bourses tranchées d’Ouranos flottent. Leur semence se déverse, entre en contact avec l’écume. Ainsi il y eut un phénomène chimique, et Aphrodite émergea de l’eau. Elle avait une très longue chevelure et ne portait pas de maillot de bain.
 
Titans et Titanides, Cyclopes, Hécatonchires : libérés par leur frère Cronos, ils font de lui leur roi. Sur les mains de Cronos, le sang du père. Dans sa paume, désormais, le pouvoir. Cronos épouse sa sœur Rhéa, une Titanide très contente d’être reine, impatiente de fonder, avec lui, une famille.
 
Lorsqu’ils ont des rapports sexuels, Cronos pense souvent à son père. Au sexe de son père dans le vagin de sa mère où se trouvait sa tête à lui, le dernier-né. Comment pouvait-il ne pas la sentir, Ouranos, la fontanelle duveteuse de son petit garçon retenu dans le vagin de sa mère, alors que c’est contre, tout contre, que, perpétuellement, il giclait ?
 
Lorsqu’ils ont des rapports sexuels, Cronos se souvient de son père et en tire des enseignements. Cronos ne sera pas dans le déni. Cronos sait ce qu’il sème dans le ventre de Rhéa, Cronos est bien conscient que sa sœur est fertile et les fœtus inéluctables. Cronos est bien conscient et parfaitement lucide : de cela, il se réjouit chaque fois qu’il éjacule.
 
Cronos n’est pas son père. Il affronte consciemment le réel, ne développe aucun mécanisme psychique de défense, ne se réfugie pas dans la psychose. Lucide et dans le contrôle, Cronos est roi et il saura mieux protéger ses intérêts.
 
Ouranos est le ciel, il a perdu ses couilles autant que le pouvoir mais ne mourra jamais. Cronos revoit son père, le sang sur la faucille. Cronos entend son père Toi aussi, mon fils, par ton fils, les paroles d’Ouranos, ciel psychotique déchu : Toi aussi, mon fils, par ton fils, ton règne à jamais prendra fin.
 
Rhéa eut de Cronos six enfants : Hestia, Déméter, Héra, Poséidon, Hadès et Zeus. De sa mère Gaïa elle tenait les paroles de la prophétie : À ton tour tu engendreras celui qui te délivrera. À chaque fois qu’elle était enceinte, Rhéa se penchait sur son ventre et le chuchotait comme un mantra.
 
Le règne de Cronos était celui du sang, par ses mains régnait la terreur. Pour qu’aucun de ses fils n’y mette fin, Cronos les dévorait. Les filles aussi, par précaution. Hestia Déméter et Héra, Poséidon Hadès, les uns après les autres, au fond de son estomac.
 
À ton tour tu engendreras celui qui te délivrera. Rhéa était enceinte de Zeus. Gaïa conseilla à sa fille d’accoucher en toute discrétion, de lui confier le nourrisson, et d’emmailloter une pierre afin de faire illusion. Cronos avalera ce mensonge. Cronos engloutira la pierre. Zeus sera placé en nourrice, incognito, le mont Ida, des nymphes crétoises, une grotte secrète, le lait d’une chèvre.
 
Toi aussi, mon fils, par ton fils, ton règne à jamais prendra fin. Les paroles de son père, Cronos ne les entend plus et cela le réjouit, il en est bien conscient. Roi des Titans, tyran et maître, Cronos, à sa propre santé, boit souvent. D’une traite, il vient de finir son verre. Cronos ignore ce qu’il y a dedans, Cronos est pris de vomissements. Une boisson émétique, complot ourdi par Zeus, le dernier-né, son fils.
 
Hestia, Déméter, Héra, Poséidon, Hadès : déglutis par leur père, des entrailles de Cronos, libérés par leur frère. Zeus Upatos, Zeus Upsistos, dieu des dieux, très haut et suprême. Le règne de Cronos avait pris fin. Gaïa put prendre sa retraite. L’entreprise familiale était entre de bonnes mains. Gaïa consulta un notaire et légua le patrimoine à ses petits-enfants.
 
Le règne des Olympiens, première génération. Le partage des pouvoirs, attribution et protection. Zeus, roi et maître des dieux et des hommes ; Héra, la protectrice des femmes. Il est temps que d’Héra soit dite la vérité.
 
Héra est droite, si droite, sa chair est ainsi faite, en ses os est une moelle qui répond aux critères de la psychorigidité. Je n’invente rien, non, je raconte, je me contente de rapporter. L’histoire d’Héra, pourquoi les femmes. Juste une vie, celle d’Héra, protectrice du mariage, amoureuse légitime. Héra pour la comprendre, il faut se rappeler qu’elle était amoureuse, éperdument éprise de Zeus. Au commencement était le règne de Zeus, ses frères et sœurs sortaient à peine de l’estomac de leur père, ainsi le partage des pouvoirs mit un peu de temps à s’exercer. Le palais était en construction, les chambres, les sièges, en cours de répartition.
 
Héra ne voit que Zeus. Ils sont amants, longtemps et secrètement, avant d’officialiser leur union. Ils se retrouvent dans des grottes, des petits rendez-vous à eux, un amour sincère, préservé, un vrai couple, c’est ce qu’ils forment.
 
Zeus avait connu d’autres amours, avant Héra, parmi leurs sœurs, amies communes, tantes, cousines ; qu’importe. Zeus choisit Héra pour épouse, union officiellement sincère. Zeus, dieu des dieux, égide, protège, inspire les hommes. Héra veille sur les femmes ; des déesses, la reine légitime.
 
Héra, ni amante ni maîtresse. L’idée ne lui est pas venue. Toute sa vie, sera fidèle. Ne peut céder à la tentation parce que ne peut être tentée. La séduire, c’est lui faire offense. Elle ne peut concevoir l’existence d’un désir menant à l’adultère. Elle maudit en cela les pouvoirs sournois de sa tante, Aphrodite, qu’avec sa sœur Hestia, secrètement, elles surnomment Tatie-la-Traînée.
 
Je n’invente rien, je raconte, je me contente de rapporter. Des faits, des gestes, pas une légende. Des paroles qui font événement.
 
Sur l’infidélité de Zeus, Héra, longtemps, fermera les yeux. Des créatures d’essence divine, Nymphes, Naïades, Titanides, Océanides, même une Pléiade. Des tocades passagères. Brèves, intenses, fixations. Des moments d’égarement qui restent en famille. Des naissances très utiles, enfants du roi des dieux, équilibrant le monde ; les Heures, les Moires, les Muses, les Charités. Zeus se fait souvent éconduire, il use alors de ruses retorses, de métamorphes ridicules, parvient à ses fins de force. Héra est bien sûr furieuse, mais plus encore embarrassée.
 
Chaque nouvelle escapade coûte à Zeus des points de charisme. Il n’est plus pour Héra le héros salvateur, roi légitime de sa fratrie, du monde et de ses créatures. Incapable de séduire, Zeus, lorsqu’il désire, viole. Héra, longtemps, fermera les yeux.
 
Zeus se change en aigle, en taureau blanc, en cheval, en serpent, pour parvenir à ses fins de force. Héra a beau fermer les yeux, elle sait que la veille encore, pour approcher sa proie nocturne, il s’est changé en fille, en fourmi, en pluie d’or. A pénétré sa proie sous la forme d’une mouche à l’approche des petites lèvres. Héra préfère fermer les yeux, sinon elle sait qu’elle va vomir. La honte, depuis petite, lui provoque des haut-le-cœur.
 
Accepter la réalité, à un moment, n’est plus possible. Surtout si vous êtes réfractaire à l’usage du déni, que vous vous interdisez, pour raisons familiales, tout mécanisme de défense.
 
Zeus s’obstine dans sa chasse, il agrandit son terrain, sur terre, ses éclairs, la foudre, les mortelles affolées. Héra, la protectrice des femmes. Même au niveau professionnel, le comportement de son conjoint lui porte préjudice. Sans compter l’émergence d’un étrange phénomène : les femmes ayant eu vent des agressions sexuelles se mettent non pas à plaindre, mais à envier les victimes. Être choisie par Zeus, tout de même, c’est flatteur. Une expérience unique, un orgasme cosmique. La possibilité de se faire engrosser, de devenir la mère d’un héros demi- dieu.
 
Au commencement étaient des femmes qui transmirent le pouvoir à une bite et à leur ventre en oubliant en chemin le vagin de la voisine.
 
Au commencement était la déception d’Héra et le fan-club de la queue. Le fléau de la rivalité, la stratégie de la houppette, tactiques cosmétiques, arbalètes, que la plus tordue gagne, le mâle sera honoré.
 
Qu’importe quand et où vous êtes ; vous qui lisez ces lignes et entendez ma voix. Qu’importe qui vous êtes, par quelle bouche, en quelle langue, vers vous se raconte Héra. La protectrice des femmes ; des amours légitimes.
 
Hésiode vous a menti. De tout ce qu’il a écrit, très peu de choses sont vraies. Ce qui est demeuré tout au fond de la boîte de Pandore, ce n’était pas l’Espérance. Les hommes ne la méritaient pas. Lorsque fut ouvert le couvercle de la boîte, la Vieillesse, la Maladie, la Famine, la Misère, la Folie, le Vice, la Passion et l’Orgueil se sont répandus sur terre. Ce qui n’a jamais pu s’échapper, ce qui est demeuré à jamais enfermé dans la boîte, c’est la Sororité.
 
Au commencement étaient l’abus de bonassitude, la glamourisation de l’amoralité, la solidarité des laiderons bûcheuses, les concours d’avaleuses et la liposuccion.
 
Qu’importe quand et qui vous êtes. Protégez-vous les femmes et êtes-vous légitimes ?
 
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud. Au milieu l’ombilic, les limbes et votre cœur.
 
Paroles de la Sibylle, femelle et prophétesse, conteuse des Commencements autant que de leur chute.
 
Ainsi fut la rancœur, la décision d’Héra, le complot contre Zeus. Un putsch, un coup d’État. Dans le palais des dieux.
 
Zeus est affaibli, syphilis ou simple gonorrhée, Asclépios ne sait trancher ; le dieu des dieux s’est isolé. Pendant ce temps Héra recrute près du trône.
 
Poséidon est partant. Il veut se ranger des affaires, se retirer en Camargue, ne plus garder que sa discothèque, ses hôtels et son casino à Nice. Pouvoir cuisiner des spaghetti alle vongole pour ses amis, c’est tout ce qu’il demande. Et Zeus s’y oppose. Dans les intérêts de la famille, Poséidon, toujours, doit obéissance à ce qui n’est pas plus que son frère.
 
Athéna se laisse convaincre facilement. Elle qui était sortie du crâne de son père est bien placée pour savoir les horreurs qu’il y a dedans. La sagesse incarnée se charge de rallier à leur cause Apollon. Héra ayant à maintes reprises tenté d’assassiner sa mère, ainsi que sa sœur jumelle et lui-même durant leur petite enfance, Apollon refuse toute idée de sa belle-mère.
 
Néanmoins, le parricide est un concept motivant. Apollon est las de se faire sans cesse humilier, lui le dieu de la lumière, des arts, de la divination. Apollon se souvient des jardins, de ses frères, de leur père. De la fierté de leur père dès qu’Arès partait à la guerre, des éclats de rire de son père le jour où Hermès, messager des dieux, dieu lui-même des voyageurs et du commerce, ici en qualité de gardien des routes et des carrefours, a inventé le premier rond-point. Apollon, face à Athéna, le sait, l’entend, le voit. Le moindre coma éthylique de Dionysos a plus d’attrait aux yeux de Zeus que tout ce qu’Apollon pratique, décèle ou crée. Un dieu qui porte une lyre et les cheveux bouclés, un dieu qui s’entoure de danseurs, chante et tire les tarots, Zeus souvent fronce les sourcils. Il soupire. Ferme les yeux. Accepter cette réalité, Apollon, grâce à Athéna, reste souriant, ses muscles se tendent, il va prévenir sa sœur pour qu’elle se joigne à eux. Artémis en est enchantée. Ses temples, sur plusieurs îles, manquent de personnel : en plus des vieux poivrots Zeus lui aussi vient dépuceler ses vestales, aussi elle exige plus que réparation.
 
Le coup d’État était en marche. Zeus, sur terre, endormi. Des liens de cuir enchantés, de lourdes chaînes. Héra, Poséidon, Athéna, dans leurs bras portent le matériel. Sur le chemin de terre qui mène à Zeus, ils croisent une Néréide, une nymphe marine, la petite Thétis.
 
Thétis, Héra l’a élevée comme sa fille. Elle lui a évité maintes fois d’être l’objet de sévices sexuels et l’a éduquée mieux que ses propres filles, qui étaient, hélas, limitées. Thétis apprend vite, elle est en prépa. Héra aime beaucoup Thétis, peut-être davantage même que ses propres filles.
 
Sur le chemin de terre, Thétis voit et Thétis comprend. Elle se cache, elle attend. Puis elle court prévenir Zeus.
 
Que Thétis réveille Zeus, que Thétis la trahisse, qu’elle plonge, Nymphe marine, au plus profond des mers, alerter les Hécatonchires, Héra ne s’y attendait pas.
 
Poséidon et Athéna ont fui. Apollon et sa sœur ont nié. Depuis Artémis considère sa belle-mère comme une foutue ratée. La brutalité de l’échec, toute la confiance qu’on extermine.
 
Au commencement était la fille qui préfère un père maltraitant aux mesures des services sociaux. Au commencement était la reconnaissance à vendre toujours au plus offrant.
 
Héra est vendue par une bouche qui, grâce à elle, n’avait pas été souillée. Héra est seule ; livrée à Zeus. Seule, et elle ne peut qu’assumer.
 
Paroles de la Sibylle, formule, en vérité :
Qui préfère protéger le roi n’est pas digne d’être dans notre armée.
Formule de la Sibylle, au centre du cercle tracé :
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud. Au milieu l’ombilic, écouter votre cœur.
 
Sacrifice : trois chenilles, Acherontia atropos, la coupe se fait à l’athamé.
 
Qu’importe quand et où vous êtes.
Paroles de la Sibylle, récit des heures d’avant, et d’Héra l’infligée martyre.
 
Au commencement étaient la justice avortée et le patriarcat extrêmement mécontent. Héra doit être remise en place, immédiatement. À titre d’exemple. Au roi des dieux on ne touche pas, du pouvoir la femme ne s’approche pas. Reine parce que épouse, reine parce que mère. Merci papa, c’est lui le patron. Un châtiment à la mesure de l’attentat.
 
Héphaïstos se fait un plaisir de mener les travaux. Une immense chaîne en or, le supplice des étoiles. Une immense chaîne en or, Héra dans le ciel, suspendue, accrochée aux étoiles. Ses jambes sont lourdes, ses genoux mauves. À chaque cheville, attachée, une enclume. Exposée à la vue de tous. Zeus l’a laissée des siècles entiers, Héra. Il ne l’a libérée qu’en lui extorquant sa parole, promesse sous la torture : le serment de soumission.
 
Depuis, Héra est silencieuse. Écartée des affaires, ne protège plus personne, crainte et respect : n’inspire plus rien. Se préserve de la pitié. Ne peut faire de même avec l’oubli.
 
Gaïa n’aurait pas dû prendre si tôt sa retraite. Ne garder aucune part au sein de l’entreprise, léguer tout le patrimoine à ses petits-enfants. Ouranos, Cronos, Zeus : on ne peut pas faire confiance aux hommes de cette famille. Gaïa l’a compris trop tard en allant méditer en haut du mont Sinaï.
 
Héra, hors des affaires. Zeus, frères & fils pardonnés, le règne des Olympiens, première génération. La chute des Olympiennes, le premier gynécée, assignées au palais, extraites du cœur des hommes. Au commencement étaient les femmes à la maison. Héra ne protège plus rien, ne représente plus rien, la déesse de personne ; le serment de soumission.
 
Héra est évidée, Athéna rend les clefs, Artémis le cadastre des eaux et forêts. Hestia est débordée, logistique domestique toujours en arrière-salle. Arès la remplacera à table comme dans les livres. Tous écrits par des hommes.
 
Confession de la Sibylle, paroles de naïveté : j’avais écrit le Premier Livre, je l’ai montré à mon demi-frère. Il l’a lu et il l’a brûlé.
 
Déméter acceptera de ne plus quitter l’Olympe, sa fille vivra auprès d’elle le printemps et l’été, et la visitera chaque samedi soir d’automne ; en hiver, un week-end sur deux. Aphrodite mise sous curatelle, à Zeus égide et coudées franches. Il en reste des séquelles. Au commencement, toujours, une erreur de gestion.
 
Le mont Sinaï se trouve au nord-est de l’Égypte. Point culminant 2 285 mètres, à cinquante kilomètres des côtes de la mer Rouge. Gaïa reconnaît la voix qui parle à Moïse. Après avoir noyé les hommes, il s’adresse à eux par un buisson ardent. Gaïa reconnaît ce Dieu et son sens des affaires. Délocaliser la main-d’œuvre, former le personnel encadrant, fixer des objectifs à court et moyen termes, établir en dix points le règlement interne. Encore peu d’employés, mais excellent recruteur. Ce Dieu a acquis de solides compétences en matière de management.
 
Au commencement était le partage des pouvoirs et des parts de marché. Le règne des Olympiens, Zeus frères & fils ou la débâcle de l’antique entreprise familiale. Aucun membre ne s’est battu face à la concurrence. Certains ont même participé au démantèlement de leur secteur. Licences, accords, brevets, terrains, technologies. Le bâton de Moïse : l’égide et le trident. Ils se sont fait doubler sur la branche accessoires. Hadès a cédé une parcelle des Enfers, un gouffre constructible, contre un viager en bord de mer où logeait un vieillard, Lazare de Béthanie.
 
Héra, ses sœurs, sa tante, ses nièces, écartées du pouvoir, oubliées par les hommes, recluses en leur palais : la volonté des dieux. Le règne des Olympiens s’est achevé sur une banqueroute. Et pourtant le marché, lui, était florissant.
 
Paroles de la Sibylle, qui a tout essayé :
Qu’importe qui vous êtes, je frappe à votre porte.
Je suis celle qui sait et que personne n’écoute.
Je suis celle qui vous dit allumez trois bougies, faites brûler de la sauge, vos châteaux en Espagne, vous obtiendrez un songe ; n’emportez que le feu.
Qu’importe qui vous êtes et où vous vous trouvez.
Votre cœur désormais se gonfle de vérité.
Qu’importe ce que vous êtes, car vous pouvez changer.
Votre voix se fait mienne, et nos mots sont communs.
Ils disent : je me souviens.
Ils nient : égaux en rien.
Je demande d’annuler le sort de nostalgie.
Ils disent : la preuve, avant.
Ils tissent le faux au vent.
Je demande qu’ils se taisent, le Verbe est mon outil.
   
J’affirme, je suis la terre,
J’énonce, nous sommes premières.
Ils racontent mais ne croient plus en leurs propres récits.
J’affirme, nous sommes légion,
Nombreuses, sans panthéon.
Nous souhaitons que la braise restaure quelques oublis.

Calice, encens, sel et bougies.
Syntaxe pentacle, mauvais esprit.
À haute voix, prononcez :
Lösesegen,
Formule de libération,
Bénédiction d’Idisen, première Walkyrie :
Insprinc haptbandun,
Inuar uigandun
Sautez hors des chaînes, échappez à l’ennemi.

L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à L’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud.
Ceci est un rituel.
Modifier le réel devient pour vous possible.
Lösesegen,
Formule de libération,
Bénédiction d’Idisen, première Walkyrie :
Insprinc haptbandun,
Inuar uigandun
Sautez hors des chaînes, échappez à l’ennemi.

Calice, encens, sel et bougies.
Formule de libération d’Idisen, par trois fois, à haute voix, répétez :
Insprinc haptbandun,
Inuar uigandun

L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud.
Ceci est un rituel et il a commencé.






Magic Box





#Live
Il y a plusieurs façons d’appréhender les arts divinatoires. Ce que l’on fait des cartes et de leurs révélations, comment utiliser le contenu des visions, savoir tirer profit des angles prophétiques.
 
Vous savez, monsieur le Président, même s’il est prévisible, l’avenir ne s’écrit pas tout seul. Une fois anticipé, il est toujours possible de faire des choix adaptés pour réduire, parfois même éviter, anéantir la catastrophe. Je vous assure. C’est même le cœur de mon métier.
 
Ce n’est qu’après avoir pris connaissance des grandes lignes, du schéma narratif, des opposants, des adjuvants, des forces et des faiblesses des héros, que l’on peut modifier les verbes et adjectifs nocifs. Déplacer les arcanes. Rompre une malédiction d’une simple négation qui dans la phrase se glisse, et bientôt modifie chapitre après chapitre, car pour tous les héros on veut une fin heureuse.
 
Le but était de libérer les femmes. De faire en sorte qu’elles soient lucides et rétablissent l’égalité en prenant conscience des schémas qui anéantissaient leur puissance initiale. Il fallait leur donner les clefs, les outils, une méthode.
 
Le secret de notre réussite, c’est d’avoir investi le secteur du développement personnel pour toucher le grand public, en usant de la parade du fameux second degré. L’humour et le culturel ont pour le Parti du Cercle été de précieux alibis. Le Parti du Cercle était devenu une fiction collective agréée qui, sous forme de performances artistiques, infiltrait le réel de moult espaces culturels, ateliers, workshops et rituels, le calendrier païen, de l’art contemporain, proposition vivante, mise en scène poétique.
 
Le Nouveau Commencement n’était pris au sérieux que par un infime pourcentage de l’assistance. Du Centre Pompidou au FRAC Lorraine, en passant par Marseille et Lille. Dans les sous-sols du Club Lilith, nous avions creusé des tunnels, aménagé des salles, construit quelques dortoirs, un grand laboratoire et une salle d’entraînement.
 
Notre effectif réel n’a jamais dépassé les cinq mille sorcières pratiquantes. Mais nos sympathisantes étaient la France entière. Tout le monde a envie d’une fin heureuse, de pratiquer la magie, d’avoir le pouvoir de modifier sa vie de merde.
 
Artémis a créé lepartiducercle.com, sa FAQ et ses forums, ses rubriques : Formules & Recettes ; Rituels & Cyberenvoûtements ; Cérémonies virtuelles ; Calendrier des stages, le formulaire de contact, le dépôt des inscriptions. Ça n’a pas empêché pour autant l’absurdité de certaines rumeurs. Décrypter en groupe les signes d’un complot est une activité populaire agréable.
 
Sur Internet il se disait : Les Sorcières de la République sont plusieurs centaines de milliers, des cellules dormantes de mères en filles. Le Parti du Cercle : des aliens au service des Illuminati – des Paganistes ? Surtout des franc-maçonnes ! – Méfiez-vous des apparences : derrière chaque femme est une sorcière et derrière chaque sorcière, la fin des haricots. Alors on a laissé courir.
 
Nous avions testé et affiné nos méthodes, durant notre tournée des espaces culturels, de façon à être prêtes à toucher le grand public à Noël 2016. C’est là qu’on a sorti les kits. Avec les Muses et Artémis, on avait passé des mois à peaufiner le marketing et à obtenir un ISBN pour être vendues au rayon livres. On tenait à être en librairie, dans chaque coffret se trouvait un exemplaire relié du Nouveau Commencement et le manuel adapté, en plus des accessoires.
 
Que les huissiers ne paniquent pas. Les boîtes avec leurs livrets ont toutes été détruites, égarées durant la saisie. Elles ne figurent pas sur le catalogue. Détruites, oui, je suppose. Que la sécurité ne s’inquiète pas. S’il y avait dans les tribunes une sorcière devenue pratiquante après avoir ouvert l’une de ces boîtes, cela impliquerait qu’elle lui ait été vendue au marché noir par un membre des milices patriotes ayant participé à la saisie. Vous voyez bien que c’est impossible. Je crois que le Procureur est mort. Par contre, la greffière a maigri.
 
Les kits se déclinaient en différentes collections, en fonction de l’objectif. La ligne « Désenvoûtement », par exemple. Un programme total detox sur deux lunes. Purification de l’aura, exorcisme de l’esprit de Margaret Thatcher, voyage astral diurétique, vidange du subconscient, révision des chakras, neutralisation du mauvais œil familial, du déterminisme social, du regard fondateur qui ne doit plus aveugler. Une méthode pour guérir d’un grand chagrin d’amour, si c’était bien le sixième en moins d’un an et demi.
 
Dans les boîtes, il y avait les ustensiles de base et quelques ingrédients introuvables pour les industriels tentant la concurrence. Nos coffrets de guérisseuses, dedans, les ailes de fée en poudre, je peux vous certifier que ce n’était pas du talc.
 
Vous ne les trouverez pas, monsieur le Président. « Par les cornes de Satan et mon balai de bois, tremble sous mon sabbat ta fissure infernale », ce n’est pas du tout le début d’une incantation. Mais un poème érotique ébauché par Calliope à la demande d’Artémis. Que voulez-vous que je vous dise, il fallait pas demander.
 
Les incantations qui étaient fournies dans le programme de désenvoûtement, c’était plutôt : « Esprit du Blanc Colon, sois expulsé de mon corps, tu n’es pas le bienvenu ici/Au nom des petites filles du Bangladesh et des fantômes d’enfants chinois/Brûle, Brûle, huile de palme, brûle/Sors de mon corps, Ogre du Caddie/Toi, Esprit de l’Obsolescence, tu n’es pas le bienvenu ici. »
 
Le performatif est efficient, mais bien sûr, il a ses limites. Sinon toutes les sorcières gagneraient au Loto. Ce qui vient de tuer le Procureur, par contre, c’est un dysfonctionnement de son système pulmonaire. Si vous ne me croyez pas, enlevez-lui sa cagoule. Je vous l’avais bien dit. Asphyxie, il est bleu. J’aime beaucoup cette couleur. Il faudrait l’évacuer, monsieur le Président. Le dôme laisse entrer les mouches autant que la chaleur.
 
Sur le nombre de kits vendus, des achats impulsifs, de la curiosité, du buzz, un must have pour it-girls, le Parti du Cercle a été une tendance avant d’être un mouvement.
 
Combien ont été offerts pour être ouverts en ricanant, la magie du second degré, instant de grâce, complicité, se dévoiler, faire de l’esprit, les questionnaires savaient mettre de l’ambiance et les objets étaient amusants. Et pourtant, au détour des rires, parmi les commentaires, le sort pour que la cible se cogne le petit orteil contre les angles, par exemple, elles disaient : « T’imagines si ça marche ahaha mais c’est pas se cogner qu’il mériterait ce porc, après ce qu’il t’a fait. » Et peu à peu, l’idée émergeait, émanait, se diffusait et se formait, certains mériteraient bien la mort, et encore, après mille tortures. On a les sorcières qu’on mérite. Je n’ai jamais prétendu être une bonne formatrice. Moi j’aurais juste voulu être tout le temps une artiste-interprète. Il n’y a que dans ces moments que je suis écoutée.
 
Tout le monde a envie d’avoir une fin heureuse, que l’héroïne puisse jouir car elle est méritante. Élisabeth Ambrose est devenue l’Élue, non pas par le destin, mais pour son entêtement pathologique et sa capacité hors du commun à avaler des couleuvres vives sans qu’aucun trouble, ni mental ni gastrique, s’ensuive.
 
Non, monsieur le Président, Élisabeth Ambrose n’était rien qu’un profil, identité parfaite car représentative. En ces temps-là les jeunes mangeaient la viande des chiens. Élisabeth est morte d’avoir trop incarné. C’est tout ce que j’ai à dire. Parce que ce n’est pas le moment, monsieur le Président. Je sais ce qui vous préoccupe. Je comprends que, sous cette cagoule, un homme est en sueur et souffre. Je ressens, partage cette douleur. À travers la cagoule, je peux lire dans sa sueur. Son angoisse est profonde, ses craintes aussi multiples que ses sources d’avanies.
 
Devant nous, sous cette cagoule, je lis dans un homme déchiré, un homme dont la femme n’est pas rentrée depuis quatre jours, et dont il est, contrairement à ce qu’il affirme à ses deux fils et à sa maîtresse mangeuse de frites, totalement sans nouvelles, ce qui le rend effroyablement inquiet, d’autant qu’il ne comptait pas divorcer. Je vois de la souffrance, dans la sueur de cet homme. Je vois de l’ambivalence, du déni, de la crainte. Les signes avant- coureurs d’un violent burn-out.
 
Des signes que, dans sa confusion, son angoisse extrême, du fond de son impasse tapissée de sueur, l’homme qui déjà tellement étouffe ne voit et n’entend pas. Au risque de s’attirer une amende des services de l’hygiène mentale, et de perdre tous ses points de réputation. Ce qui entraînera sa radiation de la magistrature, et ses conséquences pécuniaires. Comptes et biens saisis, comme la maison du Vésinet, le chalet de famille et la maison de campagne. Le suicide de son fils aîné. L’enrôlement de son cadet dans les Jeunesses hyperfrançaises. Sa femme, jamais, ne lui reviendra.
 
La greffière est morte, je crois. Vous savez, tout ça me désole. J’aurais tellement aimé que vous me compreniez et qu’on puisse faire ensemble, tous ensemble, un grand karaoké. Vous ne vous souvenez pas de l’âge d’or, mais on aura su s’amuser. Élisabeth Ambrose, le karaoké, elle adorait ça. Vous n’êtes pas obligés de me croire, mais si le plan s’était passé comme prévu, en 2021, à l’Élysée, c’est autour du karaoké que je l’aurais vue signer le traité de paix définitif entre Israël et la Palestine. Parfaitement. Après un duo de leurs chefs. Un titre en anglais formidable, une idée d’Héra. Together We Are Strong. Patrick Duffy, Mireille Mathieu. Les Russes adorent Mireille Mathieu, et les Américains connaissent Patrick Duffy. Sans compter que tout le monde aime le karaoké. Et qu’avec de la cocaïne, on peut faire des choses incroyables. Y compris provoquer pour rire la paix dans le monde.
 
Cessez de vous inquiéter, monsieur le Président. La greffière est morte, ça arrive. Le plus surprenant, c’est que Kenza Bendel vous a vraiment aimé. Pourtant vous êtes un mauvais coup. Je peux lire dans tout ce que je veux, vos remords sont si gras qu’ils en mordent vos peurs. Vos idées sont très sombres, vous êtes flou au-dedans, monsieur le Président. Mais vous pouvez me faire confiance : vous n’avez plus à avoir peur. Votre maîtresse n’est plus, et avec elle, les soucis de cette vie parallèle. Le scandale vous effraie autant que le divorce. Je peux vous rassurer, je sais la vérité. Votre femme est partie, son corps sera déchiqueté dans moins de dix minutes. Au-dessus de New Pékin, dans l’avion officiel. Qu’elle couche avec le chef de cabinet de Barnabé Plouguel- Castelain, c’est tellement ballot. Ça me rend toujours un peu triste, les vrais dommages collatéraux.
 
Il vous reste trois ans, sept semaines et quatre jours avant que vous ne puissiez plus du tout supporter votre état de vivant. Profitez-en et arrêtez de faire une fixation sur cette histoire de boîtes disparues, vous feriez mieux de rentrer dormir. Vous aimeriez que de votre présent le passé soit le seul coupable. C’était il y a quarante-deux ans. Et vous avez tout oublié, y compris, dans l’histoire, les femmes.
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Et soudain, c’est le drame
Elle me regarde, elle dit : peut-être que toi tu vas t’en tirer. De jour et de nuit, l’idée fixe. Ce n’est pas qu’il faut arriver à quelque chose, c’est qu’il faut sortir de là où l’on est.
Marguerite Duras, écrivaine de chair et de sang,
grande prêtresse et médium
qui ne fut jamais vampire






Message à caractère productif





#Warning
ALERTE RENDEMENT – Canal National vous informe que suite à des perturbations indépendantes de notre volonté, nous ne sommes pas en mesure de vous communiquer de bonnes nouvelles.
 
ATTENTION BONHEUR – Soucieux de votre confort, le ministère de la Santé et du Bien-Être vous propose de vous allonger immédiatement sur votre lit afin de bénéficier des 5 points de sommeil qui vous sont offerts.
 
DU TEMPS ENSEMBLE – Parce qu’une nation unie n’a qu’un seul biorythme, veuillez apprécier chacun de ces cycles et effectuer les exercices de relaxation B3.
 
 
– Dans l’intérêt de votre santé mentale, suivez les instructions gouvernementales sans vous poser de questions dans les prochains jours –
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Parce que nous le valons bien
Désunis, nous courrons à la catastrophe. Unis, nous y parviendrons.
Émile Cioran, écrivain sceptique et prophète,
philosophe de l’Apocalypse et auteur des blagues fétiches de la communauté gothique,
décédé à 84 ans sans avoir eu à se suicider






Comment devenir l’Élue quand on est sans relations





#Live
Le mental, c’est capital, vous comprenez, pour une sorcière. Autant que pour une candidate à l’élection présidentielle. C’est pareil pour l’élocution. Une formule mal articulée, une syllabe avalée, un [é] qui devient [è], et au lieu d’une fructueuse AG dans une salle des sports, vous obtenez trois punks à chiens, une secrétaire en redirection, une mère de famille énervée, deux étudiantes en école d’art définitivement dépressives, une universitaire venue avec son chien, une universitaire venue pour tweeter, et l’accueil de Gégé, le gérant du Balto. Ça m’est arrivé plus d’une fois pendant la campagne présidentielle.
 
J’ai beaucoup de mal avec l’arachnéen, les langues d’insectes en général, le Troll islandais, et le roulement à la fois aigu et aspiré qui épuise mon larynx quand je parle aux sirènes. Je déteste me baigner. Aphrodite est certaine que c’est à cause de ma mère. Moi, je sais que ça me vient de mon demi-frère. Dès que je vois de l’eau, même dans un tout petit verre, je pense à mon voyage pour rejoindre l’autre rive, Hésiode, le mont Hélicon. Mes confidences indélébiles. Ce que je croyais lire dans l’écume, à l’aller, depuis le pont du bateau. Ce que j’ai compris dans les vagues en rentrant seule et silencieuse. La honte d’avoir été victime d’un abus de confiance. La honte d’avoir de ma vraie famille abusé la confiance. Je ne suis pas digne de recevoir, et pourtant, toujours, je guéris.
 
Miroir de poche serti de cernes pardonne-moi de ne pas être belle mais d’avoir le mérite de ne faire de mal à personne. J’ai d’abord entendu sa voix. Le son de la voix de l’Élue. Ensuite j’ai sorti mon miroir et j’ai regardé de l’autre côté. Ce que j’ai vu dedans, je m’en souviens très bien. Il y a dans le catalogue des affiches et des tracts. Voici Élisabeth Ambrose. Elle ne voulait pas d’une histoire, elle voulait surtout un destin. Elle est morte d’avoir cru trop fort que c’était possible. Je m’en souviens très bien. Vivante, frêle, au miroir. Malgré ça, dans ses yeux, dans le vert de l’iris, l’or d’un éclat d’obus.
 
En janvier 2017, Élisabeth Ambrose a trente-trois ans, une licence de philosophie, un master de climatologie et une thèse de lettres modernes, récemment éditée. Pluviométrie du roman réaliste français de 1850 à nos jours a été un vif succès de niche, qui s’est écoulé à deux cent cinquante-sept exemplaires. Élisabeth y convertit Flaubert en nombre d’hectolitres ; résume, à travers tableaux et colonnes, les libertés que Balzac prend avec la météo ; et constate qu’il pleut plus souvent dans les romans d’Éric Holder que dans ceux de Patrick Deville. Ses audacieuses hypothèses l’amènent à être invitée dans de prestigieux colloques ; sa dernière intervention, De l’influence directe de l’humidité environnementale chez Baudelaire, s’est achevée par une salve d’applaudissements.
 
Ce matin de janvier, ses yeux sont humides. Élisabeth est impliquée, Élisabeth est consciencieuse : son activité, c’est la recherche. La recherche en littérature. À quoi elle sert, elle ne trouve pas. Élisabeth Ambrose est une jeune femme qui fait ce qu’elle peut pour s’en sortir, en nuisant au moins de gens possible. Du coup, elle paie une blinde ses tee-shirts made in France et mange énormément de salades au quinoa. Élisabeth se veut cohérente et elle aime se savoir lucide. Des convictions écologiques, un sens civique aigu ; une profonde affection pour le service public et les valeurs républicaines. Quand elle voit un buste de Marianne, son cœur voudrait l’appeler maman. Elle utilise son droit de vote, mais peu le chauffage. Prend de rapides douches tièdes, les transports en commun et des tas de décisions auxquelles elle se tient. Élisabeth Ambrose a besoin de se tenir, de s’accrocher à une structure, des principes, des usages ; dans le métro elle observe souvent les gens qui rêvent, leur main serrée autour de la barre en acier.
 
Élisabeth ne veut pas rêver. Élisabeth convoite, sa place est dans le réel, se mentir, ça ne l’intéresse pas. Élisabeth dit : « Être lucide, notre génération n’a pas le choix. » Élisabeth ajoute souvent : « Les hommes d’hier n’ont su léguer que l’entêtement à se reproduire et quelques progrès scientifiques. » Élisabeth donne des exemples. L’épuisement des ressources naturelles, l’accroissement de la longévité, les particules devenues si fines ; l’explosion des marchés publics en matière de déambulatoires. Élisabeth montre l’exemple. Elle réalise des tutoriels avec des amies créatives. Sur les réseaux, beaucoup de gens la suivent, leur nombre augmente, et tous aiment ça. Des gestes simples à effectuer, un engagement dans le quotidien.
 
Artémis l’avait repérée. Sur lepartiducercle.org, Élisabeth proposait chaque jour une à trois pétitions. C’était une habituée, voisine du Club Lilith, mais avec ma tournée nationale des espaces culturels en tant qu’artiste-interprète, j’étais assez peu à Paris, et je savais que, quoi qu’il arrive, nous aurions quelques jours pour présenter l’Élue et lever les cinq cents signatures. Mais revenons à Élisabeth, qui est une jeune femme de bonne foi, et le reste au moment des soldes.
 
Élisabeth se veut responsable et elle adore participer. - 70 % sur les cendriers du Mexique, les cache-pots de Birmanie, la papeterie amazonienne. L’e-commerce équitable pratique les ventes privées. Parrainez un enfant, en cadeau deux calebasses et un kilo de maté. L’absolution, toujours, ne s’obtient que par PayPal. Élisabeth s’implique plutôt que de s’indigner. Collaborer à tout système adhérant à la catastrophe lui semble criminel. Élisabeth est cohérente, de fait, elle se doit d’être honnête. Trop lucide pour se dire innocente. Elle s’adorerait vegan mais tient trop à son steak. La fourrure, elle s’en fout, elle n’a pas les moyens. Alors elle porte des pulls qui grattent afin de s’adapter aux hivers humides d’Oberkampf, tout en soutenant les ouvrières d’une tribu péruvienne, où les gens vivent jusqu’à cent vingt ans, mais sans connexion internet.
 
Elle voudrait que les règles changent, mais sait qu’à son échelle, ce n’est pas vraiment possible. Alors elle achète pour que le monde, en produisant, deviennent meilleur. Élisabeth ne milite pas, elle se contente de faire ce qu’elle dit et d’en éprouver du plaisir. Élisabeth est fière de consommer pour que le monde, par sa main, répare ses erreurs. Élisabeth ne dit pas : « Tu sais, la laine de lama ça bouloche, mon cou me démange tant que ma nuque est en sueur. » Elle se garde de préciser : « Même à froid je ne peux pas les laver en machine. » Élisabeth préfère utiliser le mot sacrifice, précédé par un adjectif qui en minimise la portée. Se faisant, son nez se retrousse, actionnant une fossette adorable sur sa joue. Les pharmacies locales redoublent d’attention, baumes, lotions, crèmes en tube. Élisabeth ne prononce jamais les deux syllabes qui forment le substantif prurit lorsqu’elle enlève son pull, l’hiver, à Oberkampf. Les mails que ses voisines lui envoient ont souvent pour objet : Remède de ma grand-mère. Les produits qu’utilise pour la laine de lama la dame qui tient le pressing, Élisabeth préfère ne pas poser la question.
 
Élisabeth rit en montrant ses tatouages : « Le long de mes vertèbres, c’est écrit “Mon corps m’appartient” en sumérien tardif. » Elle défie en tendant ses poignets : « Ici, c’est de l’hébreu : “Je m’appelle Palestine” et “À 4 : 48 Jean sera une psychose”. » Elle précise aussitôt : « Cette phrase est de Clotilde Mélisse, une écrivaine, amie à moi. » Quand elle retrousse ses manches, sur sa peau, ses bracelets sont dévorés de croûtes. Élisabeth ne rit plus quand on fixe ses tatouages. Sa voix se place soudainement grave, si grave et raide, droite, implacable ; le timbre non pas résolu, mais certain de son bord, du côté de la logique, la voix de la raison. « Le confort doit être dévalué, c’est à partir de là que tout devient possible. » Cette phrase est également de Clotilde Mélisse.
 
Clotilde est écrivain depuis longtemps, maintenant. Si elle survit sans RSA, c’est parce qu’elle jongle avec les à-valoir, les bourses, les résidences et ses cachets, en cas de lecture rémunérée ou d’animation d’ateliers. Et accessoirement parce qu’elle sous-loue et sais être agréable avec sa chargée de compte. Clotilde écrit des romans imbitables qui ont tendance à se la jouer. Ses lecteurs diminuent en même temps que les classes de lettres modernes à l’université.
 
Élisabeth cite souvent des phrases écrites par Clotilde parce qu’elle aime les mettre dans sa bouche. Elle aime mettre les mots de Clotilde dans sa bouche et les juge bien plus impactants, que ses propres outils de langage. La poésie peut être utile, une question de point de vue, de hauteur de la montagne, de tactique en situation.
 
Quand Élisabeth parle seule, il lui sort du ciment, la chaux est spontanée. Élisabeth, les mots en trop, c’est comme du dépôt sur sa langue. Elle n’attend pas que ça forme une couche, elle frotte, elle crache, ça sort comme ça. On la dit honnête à l’excès. Clotilde l’appelle Miss Paresia, mais Élisabeth est lucide. Inventer, elle ne sait pas faire. L’intérêt, elle ne le voit pas. La vérité, immédiatement, le reste, ça lui provoque des aphtes. Élisabeth ne ment jamais, mentir revient à inventer ; inventer, elle déteste ça.
 
Élisabeth Ambrose dit : « J’éprouve du plaisir à défendre mes choix de vie et de Caddie. » Les appliquer au quotidien espace intime privé public, elle ajoute : « Je ne le nie pas, et j’assume le coût, le prix, le luxe de ce plaisir. » Élisabeth aime être courageuse, le courage c’est si gratifiant. Élisabeth est sainte Lydwine, son corps expose ses sacrifices, elle est pour beaucoup un modèle, en termes d’éthique et d’eczéma.
 
Élisabeth Ambrose est une enfant de l’État, voilà la vérité. Élisabeth est née latitude 48° 50’ N, longitude 2° 20’ E. Livrée à qui pourra dès l’acte de naissance : génitrice anonyme, engrosseur non revendiqué. Elle s’est construite par effraction, ça explique nombre de ses cicatrices, surtout celles qui balafrent, de haut en bas, son intérieur. Élisabeth est une enfant de l’État, confiée dès sa naissance aux institutions. Une pupille de l’État, pas une pupille de la Nation. Élisabeth n’est pas une enfant victime de la guerre. C’est un fœtus de la catastrophe, arrivé par mégarde à terme dans des coursives quelconques de la banlieue parisienne.
 
Elle a vécu de foyer en foyer, consciente très tôt qu’elle ne pouvait compter que sur elle-même. Elle a eu foi en la méritocratie, préférant Marianne à la Vierge, et les études aux rave-parties. Persuadée que ses efforts, son travail assidu sauraient développer son intelligence, ses qualités et aptitudes ; intimement convaincue que ses diplômes, ses prix et ses concours, ses titres, lui permettraient d’avoir une place, d’obtenir un rôle réel dans la société.
 
Élisabeth s’est construite sans lieu fixe, sans adultes référents autres que des fonctionnaires du ministère public. L’environnement étant mouvant, les chambres et les familles d’accueil nombreuses, Élisabeth s’est défini ses propres repères, ses rituels. Ses règles et ses limites. Personne à consulter, se confier, demander sérieusement conseil. Pas de précédent, de modèle. D’identification, de transfert possibles.
 
La maison est l’institution, la mère transmet, le père surveille et sent souvent mauvais de la bouche ; les mioches s’entassent dans les dortoirs. Les aïeux ont porté la IIIe République, Élisabeth la blouse, petite, à l’internat. Elle aimait ça, que toutes soient enlaidies par le même polyester, le même gris, la même encolure qui bâille au même endroit, marquée du même défaut, composant à partir d’un élément commun. Élève. Comme celles, ici. Les autres, ses autres, bientôt sœurs puisque, ici, réunies pour la même raison qu’elle. Ses autres, les siennes, seules capables de saisir sa singularité puisque parquées ici. Points communs : connaissent toutes le trauma de l’abandon. Ses autres, dans la cour, Élisabeth à l’internat, quand la cloche a cessé, les rangs étaient serrés, les ricanements nombreux, mais la terreur palpable.
 
Elle n’aimait pas que son nom soit cousu, étiqueté. Au contraire de celui de son école, de son équipe ; Élisabeth n’est pas du genre supporter, mais elle aime porter des couleurs, elle en éprouve de la fierté. Appartenir à un groupe valorise, trouver sa place permet de vivre en oubliant d’être aux aguets. Elle s’est construit une perception du monde où l’État est sa seule famille, où quoi qu’elle fasse elle lui doit tout. Prise en charge, éduquée. Logée, longtemps nourrie. Pas très bien, c’est certain, mais quand même. Et souvent.
 
Élisabeth est occupée par l’état du réel, du pays qu’elle habite et du monde qui l’héberge. Élisabeth a trente-trois ans et elle se sent comme un insecte parasite qui ne sait que profiter de son hôte sans jamais être utile. Élisabeth ne sait pas comment se rendre utile, elle ne sait rien produire de concret, elle ne fabrique que des mémoires, des rapports, des dossiers, des textes. Elle intervient en conférence, commence à être populaire au-delà de son arrondissement, mais sans jamais se sentir ni légitime ni nécessaire.
 
Parfois Élisabeth affirme face au miroir : « Je suis un charançon, un doryphore, un insecte nuisible qui dévore les cultures. Une bestiole qui profite sans rendre la politesse. Une larve ectoparasite, qu’une mouche de la taille d’une Érinye aurait pondue sous l’épiderme d’un corps social agonisant à force de repousser la chimio. »
 
Elle est un parasite, genre humain, dévore la planète. Occidentale, pays postindustrialisé : exploite l’autre moitié du globe pour consommer des biens sans compter les services. Une larve qui se régale au chaud dans l’épiderme du corps social, Élisabeth a peur d’être perçue comme ça. Comme cette nouvelle espèce de guêpe qui vit sur le dos des fourmis, une bestiole qui se nourrit de la chair des travailleuses. Elle aimerait ne nuire à personne, voudrait éviter de demander bientôt le RSA.
 
Parfois Élisabeth se dit qu’elle est pire qu’un kyste sébacé parce qu’elle n’est jamais imposable, vit de bourses universitaires, de subventions ministérielles, régionales, départementales, municipales, diverses. Qu’elle bénéficie de l’allocation logement, ainsi que d’une couverture sociale et d’une prise en charge de ses frais de santé.
 
Élisabeth se dit que l’homme dévore la terre et qu’elle est un furoncle sur la face de cet ogre avide, stupide et malpoli. Quand l’angoisse est trop forte, Élisabeth se dit : J’ai une névrose de droite / je suis conditionnée par les unes du Point / je suis possédée par l’esprit démoniaque de Margaret Thatcher. Pour ne plus être jugée, elle prend un Lexomil.
 
Élisabeth Ambrose contribue comme elle peut à l’avènement d’une ère moins pire. Elle applique des définitions, fait rentrer dans le réel le contenu du Petit Robert. Solidarité, Recyclage, Adaptation, Bon sens, Effort, Stratégie, Commun, Collectif. Matriarcat, Communauté, Motricité, Silence, Action.
 
Élisabeth cuisine des légumes de saison livrés chaque semaine par l’AMAP, dans un petit cageot. Quatre poubelles, la pièce est étroite, le gaz parfois capricieux, l’époque des choux interminable. Le règne des endives a cessé depuis la pétition de ses voisins d’immeuble. Élisabeth déteste gâcher, plus encore qu’elle ne hait les blettes et la soupe de topinambours. Elle n’a été nourrie que dans des réfectoires, elle sait le prix d’une bouche. Alors, c’est volontiers qu’elle descend cinq étages, évite avec vivacité les deux bennes de la cour. Reprend son souffle, traverse à l’angle des rue Oberkampf et de la Folie-Méricourt, poursuit jusqu’au boulevard Richard-Lenoir, sans jamais renverser le contenu de ses Tupperware. Elle sourit aux mercis fébriles ; les perçoit se désintégrer au premier bouquet de chou-fleur. Le laurier et le thym, le paprika hongrois, elle a laissé tomber, à peine use-t-elle encore, quand elle y pense, du bouillon cube. Élisabeth n’aime pas gâcher, mais les légumes, surtout de saison, elle a beau faire vraiment de son mieux, c’est quand même dur de s’en sortir. Elle n’est pas non plus magicienne et très bientôt au RSA. 
 
Juger ici est inutile. Remplir les écuelles la soulage, apaise l’angoisse et la tension. Ses yeux s’embuent quand vient la nuit et qu’il semble manquer le couvercle du Tupperware à bec verseur. Perdre ses affaires la panique. Un peu comme aller se coucher. Élisabeth n’aime pas dormir. Peu lui importe pourquoi, ce n’est pas une névrose, c’est un trait de caractère. Élisabeth ne dort pas, elle dit : « Je me repose. » Élisabeth ne supporte pas d’évoquer en public la tyrannie induite par ses besoins vitaux. Élisabeth se repose, puis, ensuite, va se rafraîchir.
 
Élisabeth écrit : « Le rapport que chacun entretient au sommeil devrait être le premier critère, pour construire une communauté. » Élisabeth ensuite referme le carnet et ouvre l’ordinateur. Dedans le réel se déroule, augmente à mesure qu’il est commenté. Élisabeth, par son clavier, écrit et communique, agit, fait réagir ; elle a beaucoup d’amis, de nombreuses personnes aiment ce qu’elle écrit.
 
Élisabeth n’aime pas être seule. Ça aussi, elle sait bien pourquoi. Seulement, disséquer les névroses, ce n’est pas suffisant pour être réactif. Élisabeth est réactive, elle s’adapte facilement à son environnement, mais n’arrive toujours pas à se stabiliser.
 
Élisabeth, toujours, résiste. Élisabeth n’aime pas dormir et dès qu’elle se repose elle voit son corps quitter la chambre et pénétrer dans la cuisine, elle sent l’inox glacé de l’évier et comprend alors qu’elle est nue, si nue si seule dans la cuisine, pleine nuit seule livrée à elle-même. Élisabeth n’aime pas dormir parce dans ses rêves elle se frotte. Violemment, elle s’écorche à l’éponge métallique, mouvements secs, profonds, vigoureux. Elle frotte, se frotte, brutale, tellement brutale, les croûtes râpées par l’éponge métallique, ses plaies se changent en boue, contre l’évier, elle s’arrache l’épiderme, partout, partout, la peau fragile, là où ça gratte. Pour chaque paupière, une éponge métallique. Comme celles qu’il y a sur l’évier de la cuisine. Elle les fixe au matin en buvant son café.
 
Élisabeth ne sait pas lire dans le marc. Elle ne sait pas non plus comment interpréter ce savoir, comme un don potentiel ou un foutage de gueule ? Élisabeth se demande si Clotilde Mélisse dit la vérité ou invente, quand elle écrit dans ses romans qu’elle voit l’avenir sans jamais l’avoir sollicité. Élisabeth, souvent, quand elle regarde Clotilde, se demande si elle aime ça, arracher les croûtes de ses plaies, jouir de ne jamais cicatriser. Élisabeth est trop lucide pour combattre, éviter la boue.
 
Élisabeth dès le réveil, dans sa bouche le café a un goût métallique. Alors elle lutte en avalant, elle chasse, elle poursuit, neutralise. Elle en appelle aux souvenirs, l’épreuve dite de la Varicelle Incroyablement Carabinée. La jouissance infinie à la remise des diplômes. Élisabeth Ambrose, de toutes les infirmeries de France, l’unique enfant de la DASS à ne pas s’être grattée. La jouissance infinie. Le prix de la résistance. Et peut-être avec l’âge une certaine inflation ; la cote du renoncement, la valeur, l’exigence. Élisabeth souvent se demande si Clotilde qui n’a pas Facebook, partagerait avec elle une tartine de pâte cacaotée et dénuée d’huile de palme, dès le réveil, elle aimerait ça.
 
Devant le miroir, quand elle se maquille, Élisabeth observe son regard se densifier, elle contemple son reflet, ses paupières qui s’étoffent ; oxyde de fer, cire végétale et exotique, huile de noyaux, graines de reines folles, essence de baies, plumes d’anges, pruniers d’Afrique. Conditionnement biodégradable ; brosse en fibre naturelle garantie recyclée.
 
Élisabeth chante en même temps, des tas de paroles qui ne veulent rien dire sur des airs qu’elle invente et qui n’existeront pas. Élisabeth, ses refrains sont des voyelles ouvertes. Tenir la note c’est dur en traçant l’eye-liner. Dans le miroir, elle se démaquille, attend que l’épiderme sèche, poudre, plâtre, s’emballe en tiroirs de couplets, s’agace et recommence. Élisabeth est maladroite, elle en porte les stigmates, ses paupières sont des plaies. Le secret de beauté des renardes qui savent mordre, c’est d’inspirer le massacre avant que ne sonne l’hallali.
 
Dans le miroir, ce matin, elle camoufle ses plaques et rit de voir son reflet, vivant, chanter combien ses yeux méritent au crayon noir d’être soulignés. Elle se regarde et dit : « Ma biche, te voilà prête à attaquer. » Élisabeth attaque depuis peu de temps. Avant, elle se défendait juste. À présent, elle s’en est sortie. Elle ne supporte pas d’être la seule, elle trouve ça contreproductif. C’est pour ça qu’elle cherche des alliés.
 
Élisabeth Ambrose, elle voudrait être forte et avoir la puissance d’agir sur le réel. Elle aimerait sincèrement que le réel se modifie, que les choses, partout s’améliorent. Comme quasiment tout le monde en France, en ce premier quart du XXIe siècle. Elle sait qu’à son échelle, sa participation n’a pas vraiment d’effet. Ni pour les habitants de son propre pays, encore moins pour les autres, les vivants, cette planète. Dans le miroir, son reflet lui dit : De toutes les intellos précaires, c’est vous, la major, Majesté. Ce faisant, Élisabeth Ambrose encombre la salle de bains, ce qui met chaque matin en retard l’une de ses deux colocataires. Paris est hors de prix pour qui n’a pas de grand-mère morte propriétaire. Élisabeth n’a pas de grand-mère, ce que ça doit faire d’en avoir une, ce qu’on doit ressentir en possédant un bout de réel où se reposer, Élisabeth ne voit pas trop l’intérêt de l’imaginer.
 
Élisabeth emploie son énergie à donner à sa vie une forme, un sens. À défaut d’une raison. À défaut d’une raison valable, elle voudrait qu’exister ne cause de tort à personne, y compris à elle-même. Élisabeth étant lucide, elle est consciente des pronostics.
 
Élisabeth Ambrose est une enfant de l’État, il est nécessaire d’insister. Élisabeth est née latitude 48° 50’ N, longitude 2° 20’ E ; elle est Balance ascendant Lion, signe solaire prédisposé.
 
Élisabeth a trente-trois ans, la fraîcheur des colères du peuple quand elles prennent la parole dans une bouche trop étroite qui ne sait pas encore très bien articuler. Elle voudrait que les choses bougent puisqu’il semble impossible d’obtenir le changement. Elle voudrait que les choses bougent, que les systèmes, non pas s’agitent, mais mutent. Déplacent, non plus l’air et ses molécules, mais leurs propres structures cellulaires. Élisabeth veut que les choses bougent, seulement elle ne sait pas quoi déplacer. Comme absolument tout le monde en France, en ce premier quart du XXIe siècle.
 
Élisabeth voudrait changer le monde, sauf que le monde, c’est un peu comme sa vie : la forme qu’elle lui donne, comment trouver la bonne ; améliorer en modifiant, pas juste bouleverser pour feindre qu’il y a mouvement ; ne jamais oublier que demain peut être pire.
 
Élisabeth, depuis toujours, tente de créer du lien et sa propre communauté. N’étant fille de personne et donc princesse de rien, la seule chose qu’elle peut avoir fondamentalement en commun avec quelqu’un, c’est de partir du même endroit. Une fille, orpheline, en pleine France.
 
Elle a essayé des tas de trucs, la religion, les activités parascolaires, les actes délinquants, les actions militantes, les associations, les AG, les assemblées, les manifs et les groupuscules. Elle a roulé beaucoup de patins, s’est fait de chouettes bandes de copines, a eu accès à du savoir, des cultures, des grilles de lecture, des outils, des données.
 
Elle ne croit plus en rien, si ce n’est en elle-même. Elle sait qu’elle est capable, puisqu’elle s’en est sortie. Elle ignore ce dont elle serait capable, si elle n’était pas seule, ne serait-ce qu’en France, pour commencer, premier quart du XXIe siècle. Elle ignore de quoi serait capable une communauté formée à son image, partageant ses valeurs, principes et objectifs.
 
Elle ignore vers qui se tourner, qui écouter, où apparaître. Elle voit, dans les salons, des hommes en bras de chemise. Ils disent, répètent, invoquent, s’enivrent de leur foi. Dans les salons, elle les voit, les entend, ces hommes disent qu’ils attendent. Plus encore qu’un bébé messie, mis bas par une brebis aux implants logiciels. Ils disent, répètent, invoquent, imaginent à chaque fois.
 
L’insurrection, oui, ils l’attendent. Elle ne peut plus tarder, elle doit advenir. Ce serait bien qu’elle advienne, ça fait beaucoup de livres et le filon s’assèche, l’hypothèse se tarit, il faudrait réagir, ou se reconvertir, comment imaginer.
 
Ils répètent et invoquent ; écrivent. Pourtant, l’insurrection ne vient pas. Élisabeth, ça ne l’amuse pas. Ni les salons, ni les harangues où les camarades sont appelés à se rejoindre tous sur Facebook pour organiser la manif ; le slogan le plus liké obtiendra la banderole.
 
Élisabeth a trente-trois ans ; la forme de sa vie d’aujourd’hui, personne ne pouvait l’imaginer. Elle qui sait s’en sortir aimerait avoir le pouvoir de neutraliser la catastrophe, de la figer et de la transformer en l’âge d’or d’un monde fabuleux où chacun pourrait vivre heureux dans un loft climatisé, avec un potager hydroponique fonctionnant au solaire, entouré d’animaux et de gens bien élevés.
 
Élisabeth Ambrose a perdu son reflet. Elle le savait et y était prête, être l’Élue est un sacerdoce. Dès la sortie des Magic Box, deux lunes. Pratiquer la magie n’était pas plus absurde que de tirer au sort l’Assemblée constituante. Ce furent ses premières paroles en public. Calliope et Aphrodite méritaient d’être primées.
 
Élisabeth Ambrose sur les marches de l’Élysée, ma vision a été tellement brutale, désagrégeante, oui c’est ça. Voir ça, ça m’a désagrégée. Pourtant, vous vous doutez bien qu’à mon âge j’en avais vu d’autres. Mais ce qui se préparait, je crois bien que c’était simplement impensable. C’est pour ça que j’ai été malade, pendant des mois je n’ai plus prévu que les choses positives.






Le Nouveau Commencement, c’est maintenant





#Live
Elle était taillée pour le poste, même Aphrodite l’a vu tout de suite. Un minuscule 36 mais les épaules solides, et un nez retroussé tout autant que les manches de son chemisier en fibre de chanvre produit là où il ne poussait rien. Une jeune femme si moderne, décidée et sportive.
 
La cérémonie d’investiture, Élisabeth sur le tapis rouge, télévisions du monde entier suspendues à ce phénomène, la cour de l’Élysée se transforme en catwalk, voici venir le temps de l’élégance à la française. Le passage des pouvoirs fut un instant exquis. L’homme normal, la Sorcière. Quand François Hollande est parti, il s’est mis à pleuvoir, mais que dans sa voiture.
 
Le lot 1549, c’est la couverture de Paris Match, cliché original, François Hollande sur le perron, Élisabeth Ambrose et ses trois blancs bichons, un mâle et deux femelles, collier, nœuds tricolores. Le labrador de François Hollande n’apparaît pas sur la photo. C’est Artémis qui l’a découvert cinq jours après, en faisant un footing dans les jardins. Du cadeau canidé des Canadiens, il ne restait plus qu’une carcasse à moitié dévorée. Si vous zoomez sur les babines et observez de près les nœuds tricolores, vous comprendrez pourquoi on a dû euthanasier les bichons. Certains instincts résistent à tout, même dans le corps d’un bichon maltais. De toute façon s’ils s’étaient reproduits, la consanguinité aurait empêché le LOF de valider leur passeport.
 
Élisabeth Ambrose : une image du réel, attendue dans le réel afin de le modifier. Une femme de trente-trois ans entourée des plus grandes expertes et spécialistes françaises. Une équipe exclusivement issue de la société civile, dont aucun membre n’avait jamais manifesté l’envie, ou l’irrépressible besoin, de gouverner quiconque. Ni même de faire carrière en se faisant photographier. À part Élisabeth elle-même, personne dans notre team n’avait besoin de se faire aimer.
 
En magie, vous avez fini par le comprendre, demander, c’est toujours obtenir. Le problème, c’est que les gens demandent toujours de travers. Ils ne formulent pas bien, se méprennent sur leurs propres besoins et après, souvent, ils s’étonnent qu’il leur arrive n’importe quoi. Ils accusent les sorcières de pratiquer l’escroquerie et retournent chez le psy se faire prescrire des Lexomil. Ce qui se fait à l’intérieur se voit aussi à l’extérieur, ça n’a de sens pour eux qu’au sujet des yaourts. Élisabeth était le remède, même si le Parti du Cercle, quand même, il faut l’avouer, c’était n’importe quoi.
 
La magie, vous savez, sait se passer de baguette, de chaudron, d’ongles de poulpe. On a gardé le balai plutôt que l’aspirateur, mais c’est pour le folklore. Si les gens comprenaient qu’on ne trace pas de cercle sacré sur un sol dégueulasse et que ça s’arrête là pour le balai, ils seraient drôlement déçus. Par contre, il se vendrait des éponges pour enfants au moment d’Halloween.
 
Élisabeth Ambrose ne parlait pas elle-même, ça tombe sous le sens, monsieur le Président. Le propre de l’Élue, c’est d’être une marionnette, ensuite une automate, et après elle explose. À quoi sert une Élue si ce n’est pas par sa mort qu’advient la fin heureuse ? À quoi sert l’héroïne, diacétylmorphine, sa langue en opioïde, son sang semi-synthétique, son teint de plus en plus laiteux ? Le diable n’a pas créé Photoshop, mais c’est certain qu’il aurait pu.
 
Élisabeth Ambrose vous ne saviez pas grand-chose, mais ça reste suffisant. En magie, ce qui importe, ce n’est jamais l’encens, le foie du ventriloque, les clous d’argent, l’os de limace, mais juste ce qui est écrit au centre du pentagramme.
 
Sur les affiches, les tracts, partout c’était écrit : Avec Élisabeth Ambrose, pour que la République retrouve toute sa magie, ou Rejoindre le Cercle, c’est prendre parti. Avec Élisabeth, nous invoquons l’avenir. Mais quel que soit le format, avec ou sans bonnet phrygien sur la photo, en tout petit, sur la dernière ligne, la formule était là. Insprinc haptbandun, Inuar uigandun.
 
Les Françaises ont toujours été très réceptives aux paroles magiques de Mersebourg. J’ai étudié le Vent d’autan et bien connu votre pays. Insprinc haptbandun, Inuar uigandun, c’est difficile à prononcer, c’est pour ça que Jeanne d’Arc s’est asphyxiée avant d’avoir atteint les soixante-six répétitions nécessaires, mais elle s’en était bien servie. Et sur les Parisiennes, en 1789, j’avais également obtenu d’excellents résultats.
 
Insprinc haptbandun, Inuar uigandun. C’est difficile à prononcer, c’est pour ça qu’on l’utilisait en clôture de meeting. Comme pour les performances rituelles dans les espaces culturels, et lors de nos cérémonies secrètes sur lesquelles vous ne saurez rien. Tout ce que je peux vous dire, c’est que quand une foule entière la reprend dans un stade, c’est très impressionnant. Insprinc haptbandun, Inuar uigandun. Oui, ça m’est arrivé. Insprinc haptbandun, Inuar uigandun, c’est vraiment difficile. Vous voulez essayer ? Ça crée immédiatement du lien, une complicité spontanée.
 
Et même si rares étaient, dans les gradins, les pratiquantes, et même si la France entière s’amusait de l’extrémisme du symbole, durant toute la campagne, les bonnes questions ont été soulevées. Je prends le parti du Cercle, parce que ensemble les femmes peuvent devenir des sorcières. La vérité des origines, le rôle de la femme dans le monde, la place qui lui est attribuée au sein de la société française.
 
Élisabeth Ambrose, 59 % des voix. L’abstention a été infime, les femmes et leurs alliés ont sauté hors des chaînes. C’est le patriarcat, la république des hommes, les valeurs dominantes qui ont été rejetés. Vous connaissez l’adage : on vote pour, parce que contre.
 
J’avoue. Il n’y a pas eu que les bichons maltais. Sur lepartiducercle.org, Artémis proposait des sorts de soutien, les militantes participaient, ça a modifié le paysage. Je ne peux pas le nier, mais que voulez-vous. Changer un membre du PS en un objet utile, un traître écologiste en porte-parapluie, un ancien Président en un petit poney bai, ou Jean-François Copé en pain au chocolat, reconnaissez que c’était de bonne guerre.
 
Vous m’accusez d’avoir œuvré pour que ma candidate soit souverainement élue. Jusqu’à la fin, monsieur le Président, la cour se sera trompée de procès.
 
L’Apocalypse n’a pas eu lieu, vous avez eu une seconde chance. Le Parti du Cercle a gouverné, des vœux ont été exaucés. Je ne suis pas responsable de la démence collective. Le vent qui soufflait dans leurs crânes était celui de la vengeance, la pire, celle qui est légitime. L’amnésie a été votée, moi je n’ai fait que mon travail. J’ai créé le Grand Blanc à la demande du peuple de France. Il y a quarante-deux ans, ce pays a eu honte, c’est uniquement cette honte qu’il voulait effacer.
 
Nous sommes le 10 février de cet an disgracieux qu’est 2062. L’Apocalypse, la magie, la politique, le Grand Blanc, le numéro de la République. Au final, pour vous, qu’est-ce qui change ? À l’intérieur, à l’extérieur. Dix milliards d’êtres humains qui consomment des yaourts.
 
J’ai changé en pourceaux des sénateurs lubriques, évité le rachat d’Hédiard par un fonds d’investissement viennois en lançant la Déessecassolette à base de porc nourri au viol et à l’impunité. J’ai téléporté au large des plages du vieux Calais, dit de vos jours le Mur Nord, des rangs entiers de députés. Je les ai engoncés dans le corps d’un enfant qui n’a pour seul pays que le collant de la boue. J’ai envoyé en stage de Réalité quotidienne tous les foyers fiscaux de tranche ultrasupérieure, envoyé des dentistes dans toutes les Grandes Écoles, limage obligatoire pour Sciences Po et extraction des canines pour l’ENA.
 
Je voulais éviter qu’en mai 2022, une fois qu’on serait parties, ce soit la catastrophe. L’hédonisme sécuritaire, la gestion de la laïcité, la hiérarchisation par l’État des urgences. Les chemises brunes se déclinent si bien en marinières, les valeurs se boutonnent, le tri se fait sur les étagères et dans la tradition. L’odeur de naphtaline se répand doucereuse, rassurante, légèrement piquante, familière.
 
Le chant du coq dans la campagne. Les petits trains remplis d’étoiles, les palmiers, les rizières, les caves, l’amour de la correspondance, un grand sens de l’adaptation. Volets fermés aux maisons sages, sur les toits, les girouettes ne font confiance qu’aux clochers. Ce n’est pas de ma faute. Vichy, les colonies, je n’étais pas en France, j’effectuais une mission secrète avec les Parques, sur d’autres continents nous avons mis un terme à trois grossesses de dictateurs.
 
Le Lot 1623, la boîte de Gavrock. Jusqu’ici aucun de vos spécialistes en serrurerie n’a bien évidemment réussi à l’ouvrir. Dedans il y a ma collection de cloches. Aussi loin que je me souvienne, les Français aiment le son des cloches. C’est pour ça qu’on les a, durant toute la campagne, autant utilisées. Je vous l’ouvrirai volontiers, mais pour cela j’ai besoin que le public participe. Le mécanisme ne se déclenche qu’à partir d’une formule sonore qui doit être prononcée par mille bouches minimum. Voulez-vous essayer ? Consultons le jury. L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, le Feu au Sud, la Terre au Nord, et moi je suis certaine que le jury ne l’a pas perdu.
 
Je vous écris la formule, la régie s’en occupe. La voilà qui s’affiche. Elle est facile à prononcer. Sis mundo te salute. Esposca valedum scudom. Beateus nec te fende a malovus ocrum in tende. À vous. Sis mundo te salute. Esposca valedum scudom. Beateus nec te fende a malovus ocrum in tende. L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud, et moi je suis certaine que tout n’est pas perdu. Encore une fois. Sis mundo te salute. Esposca valedum scudom. Beateus nec te fende a malovus ocrum in tende.
 
Je suis profondément confuse. Il n’y avait aucune raison qu’elles se soient transformées en araignées, mes cloches. La plus grosse me venait d’une déesse népalaise, je pense que c’est pour ça que les avocats de la partie civile n’ont pas à s’inquiéter. Leurs douze collègues piqués ont la gorge qui enfle, mais pour tout arrêter, il suffit de. Dommage, moi je voulais juste aider.
 
J’ai pris beaucoup de plaisir à parler en public, à travailler avec Calliope et Artémis, à faire bouger les lèvres d’Élisabeth Ambrose, même si avec Héra, souvent, on se relayait. Je savais bien qu’un jour je serais sur une scène, que j’aurais le privilège de transmettre au public, en tant qu’artiste-interprète, un large panel d’émotions, ainsi qu’un message important. Que devez-vous demander pour être sûr de l’obtenir ? L’Apocalypse, les mutations, l’adaptation, le présent, la République de la méfiance.
 
Je ne suis pas d’accord, monsieur le Président. Transmettre, réfléchissez, est-ce vraiment envoûter ? Les féministes, la dernière vague, la jeunesse de l’époque, ce qu’elles revendiquaient, c’était d’être à l’intersection de toutes les minorités opprimées du pays. Que la sororité devienne une cause secondaire, pour nous, c’était inadmissible.
 
Il ne s’agissait pas de diviser, il s’agissait de remettre le réel, leur réel chiffré, le poids des inégalités permanentes, dans leur quotidien. Il ne s’agissait pas des les monter contre, la Jument de Troyes, les Amazones, la révolte des stagiaires, les émeutes au MEDEF, c’est comme pour les pendaisons d’entreprises, le Parti du Cercle n’y est pour rien. On leur a juste ouvert les yeux.
 
Vous avez tant de fois ausculté vos anciens. Depuis l’élection de Plouguel-Castelain, sous l’œil des caméras, vous leur fendez le crâne, tentez d’en extraire l’âme, disséquez leur cerveau, et ne trouvez jamais rien. À la Recherche du Grand Blanc, moi aussi, je regardais, en Corse. La production rêvait de découvrir des lésions dans le lobe frontal. Le casting était formidable. Surtout la petite blonde qui fouillait ses parents.
 
Aucun syndrome frontal caché derrière le Grand Blanc. La nature de la tache et la couleur qui monte au front. Vous voulez tant savoir, mais n’êtes-vous pas en sueur ? Pensez-vous qu’une cagoule peut étancher la peur ? Vous voulez des réponses. Posez les bonnes questions.
 
Comme je vous l’ai appris, Jules Michelet : « D’où vient la Sorcière ? », « Des temps du désespoir », bravo, monsieur le Président. Le désespoir, personnellement, je trouve ça nettement moins angoissant que l’incertitude, mais je suis consciente d’être une Sibylle parfois un peu trop sartrienne.
 
Qu’est-ce que le désespoir ? Je vous le demande à tous. Posez- vous la question, vous ne serez pas les premiers. Rester poli, même quand on pleure chaque jour au coucher du soleil ? Le fondement de tout bonheur, un aiguillon sécurisant ou un ultimatum à Dieu ?
 
Vous avez tant de fois prélevé des tumeurs, monté en sauce la substance blanche. Ri à la petite blonde qui léchait son doigt. Vous avez, dans les foies, trouvé quelques cirrhoses suspectes, et dans les reins, de temps à autre, de très mauvais calculs qui donnaient des cailloux. Mais les bronches, aucun de vous ne les a analysées. Les alvéoles et les cellules, la dilatation, les poumons. Le syndrome frontal désinhibant, la petite blonde n’avait pas tort en tablant sur un type d’épidémie qui se rapprocherait de l’Alzheimer. Mais en fait, ça n’a rien à voir. Pourtant, vous auriez préféré.
 
Modifier le réel est devenu impossible : Pratiquer la magie est la seule solution. Nous leur avons rendu lucidité, estime de soi. Être une Sorcière, c’est être libre de brûler les livres du patron. La conscience d’être majoritaires ; la puissance volontaire propre aux causes légitimes. Violences conjugales, verbales, génocides : 100 % des femmes ont trinqué. Avec Élisabeth, arrêtons l’open bar. Je l’ai dit, répété si souvent aux déesses. Si seulement pour une fois on pouvait m’écouter.
 
Nous ne leur avons pas bourré le crâne, ce n’étaient pas des malades, elles étaient inventives, pleines d’imagination. Les poumons, les poumons, vous dis-je, l’œdème et dedans un liquide qui se répand et vient du cœur. Le souffle de l’échec, l’haleine des éperdues. Je les avais prévenues, Calliope l’a consignée.
 
Le Nouveau Commencement, livre I, VIII.
 
« Car ailleurs, soyez sûres, les astres se déplacent, le funeste s’aligne.
Le Jugement est dernier, sur quoi bâtir la gloire, le partage des pouvoirs, le don de ce qui est dû.
Je vois, filles de la nuit, des hanches qui se balancent.
Le chant de Némésis, l’appel de la vengeance, la gestion de l’oubli. Un chagrin blanc comme neige. »
 
Nous leur avons ouvert l’esprit et les portes de tous les domaines. La laverie est automatique, la concierge morte dans l’escalier. À mesure que les femmes franchissaient le plafond de verre, Némésis prenait l’ascenseur. C’est tout ce que je voulais éviter.
 
Némésis est la fille de Nyx, elle est sortie de la Nuit toute seule ; dénuée d’empathie et de père, dévouée à la juste colère, ses persécutions sont brutales, mais elle rétablit l’équilibre, le don de ce qui est dû.
 
Némésis n’est pas un caniche, et Némésis n’est pas le Christ. Elle n’est à la portée de personne, elle n’a aucune faiblesse et rien ne l’impressionne ; je vous l’ai dit, elle n’a pas de père.
 
Némésis appelée répond, car demander, c’est obtenir. Le jugement se veut juste, du vivant des bourreaux et des persécuteurs. Rétablir l’équilibre, certainement pas construire dans la périphérie un parc immobilier pour le remplir de simples d’esprit qui aiment s’occuper des enfants.
 
Derrière le buis et sous les dalles des maisons de repos, la rumeur a longtemps voulu qu’une Première Dame, après avoir été bafouée à la une de Closer, avait invoqué pour se venger la terrible déesse Némésis. Qu’Héra en avait eu vent et, portée par l’élan du partage des douleurs, avait décuplé les pouvoirs de la fille de la Nuit. Et que par son ouvrage Merci pour ce moment, la fureur de la Dame avait pénétré les foyers par milliers d’exemplaires, incitant toutes les femmes blessées à suivre le chemin des ogresses, et accessoirement à se dire que décidément Président, cette fonction aujourd’hui, un problème de carrure qui ne tient pas le costume. Sachez qu’il n’en n’est rien.
 
Héra n’aurait jamais soutenu Valérie Trierweiler, il faut rester logique. La protectrice des femmes et épouses légitimes. Elle avait un casier, la Dame. Détournement de conjoint. Qui plus est en pleine campagne présidentielle de 2007, avec les conséquences qu’on sait. Héra n’est pas intervenue. Le don de ce qui est dû s’applique toujours tout seul. Le don de ce qui est dû, le partage des pouvoirs. Plus de vérole, mais tellement d’idées en France. Les souffrances étaient identiques à celles des grands-mères de leurs grands-mères, alors ça rendait la violence de la punition légitime.
 
Le soir de l’élection d’Élisabeth Ambrose, ma vision de la fin a été si violente que mes capacités ont été affectées. J’ai déserté mon poste, j’ai manqué de vigilance. De ça, je me repens. Je crois que je suis triste. Que mon cœur repousse mal, que je suis fatiguée.






Liberté, Parité, Sororité





#Load
Préambule
Le peuple français proclame solennellement son attachement aux Droits de la femme et aux principes de la souveraineté nationale tels qu’ils ont été redéfinis et intégrés dans la Constitution française, en ce Nouveau Commencement qu’est l’an 2017.

Article premier
La France est une République indivisible, laïque, démocratique, paritaire et sociale. Elle assure l’égalité devant la loi de tous les citoyens sans distinction biologique, ainsi que la protection et la libre circulation de tout corps vivant sur son territoire. Elle respecte toutes les croyances, à condition que celles-ci ne soient pas organisées en faveur du phallocentrisme. Elle respecte également les femmes qui ont des règles douloureuses, en leur accordant un congé menstruel.
 
La loi favorise l’accès des femmes compétentes aux mandats électoraux et fonctions électives, ainsi qu’aux responsabilités professionnelles et sociales. Quiconque entraverait la loi s’expose à de lourdes poursuites, dont certaines impliquant des chiens, pouvant aller jusqu’à trente ans de travaux d’intérêt général.

TITRE PREMIER – DE LA SOUVERAINETÉ
Article 2
La langue de la République est le français.
Contrairement à la langue de LOL, patois postnumérique pratiqué sur l’ensemble du territoire, la langue française répond à des normes orthographiques et grammaticales précises, évolutives mais obligatoires. Sa forme écrite utilise l’alphabet latin, des signes diacritiques, des ligatures ; mais nullement les émoticônes ou les GIF animés.
 
La gardienne de la langue est l’Académie française.
Elle est composée de quarante écrivains, romanciers, poètes, dramaturges, élus pour dix ans renouvelables par un jury de libraires indépendants. Attendu que l’Académie a été fondée en 1635, et que ce n’est qu’en 1980 qu’une femme y a fait son entrée, les auteures y seront majoritaires jusqu’en 2562.
 
L’Académie française a pour mission de protéger le dictionnaire du Trademark et de la privatisation des mots. Elle se doit également d’adapter la grammaire à la réalité, en appliquant la règle de proximité : le masculin ne l’emporte plus.
 
L’emblème national est le drapeau tricolore, bleu, blanc, rouge.
 
L’hymne national est et restera La Marseillaise, parce que renier son patrimoine ne fait pas grandir les enfants.
La devise de la République est « Liberté, Parité, Sororité ».
 
Son principe est : gouvernement du peuple, par le peuple et pour le peuple.

Article 3
La souveraineté nationale appartient au peuple qui l’exerce par ses représentants et par la voie du référendum, lequel peut s’exercer à loisir par le biais d’une application obligatoire téléchargeable sur smartphone, ou sur le site Referedum.gouv.
 
Aucune section du peuple ni aucun individu ne peut s’en attribuer l’exercice.
 
Le suffrage est toujours direct, universel, égal et secret.
 
Sont électeurs, dans les conditions déterminées par la loi, tous les nationaux français majeurs jouissant de leurs droits civils et politiques.
 
Toute personne ayant attenté à l’intégrité physique ou morale d’une femme s’expose à la déchéance de ses droits civiques et politiques, ainsi qu’à une peine allant de vingt ans de travaux d’intérêt général au ménage à perpétuité dans les hospices de sa commune de référence.
 
Toute personne ayant attenté à la progression physique ou intellectuelle d’une femme, à son intégration ou à son épanouissement, nuit à la mixité sociale, aux valeurs progressistes et à la bonne ambiance. Cette infraction majeure est passible d’une psychothérapie lacanienne à perpétuité, ainsi que d’une bonne fessée cul nu devant tout le monde.

Article 4
Les partis et groupements politiques concourent à l’expression du suffrage. Ils se forment et exercent leur activité librement. Ils doivent respecter les principes de la souveraineté nationale, de la réalité sociale, des valeurs humanistes, et cesser de faire des blagues qui empestent le sperme du temps des colonies.
 
La loi garantit les expressions pluralistes des opinions et la participation équitable des partis et groupements politiques à la vie démocratique de la Nation. Attendu que la Nation française est laïque et que le phallothéisme, sous toutes ses formes, a suffisamment pollué les ors de la République durant ses siècles de domination exécutive, seuls les athées peuvent être élus.


TITRE II – LA PRÉSIDENTE DE LA RÉPUBLIQUE
Article 5
La présidente de la République veille au respect de la Constitution. Elle assure, par son arbitrage, le fonctionnement réel des pouvoirs publics, ainsi que la continuité de l’État.
 
Elle est le visage de Marianne, et la première ambassadrice de produits et services made in France.
 
Elle est la garante de l’indépendance nationale, de l’intégrité du territoire et des corps qui y vivent, et du respect des choix de chacun en termes de sexualité tarifée.
Ses activités quotidiennes sont visibles sur les réseaux sociaux #PrésidenteAuTaf.

Article 6
La présidente de la République s’engage pour cinq ans à ne se consacrer qu’à la France. Son mandat n’est pas renouvelable, son poste ne lui est pas imposé. Durant cinq ans la Présidente ne peut avoir de vie privée. Dans son lit ne dort que Marianne, mais sa vie sexuelle est active et n’intéressera plus personne.

Article 7
La présidente de la République est élue à la majorité absolue des suffrages exprimés, après avoir annoncé, avec le rétroplanning de son programme, quels étaient les membres et attributions de son gouvernement, de façon à ce qu’il n’y ait ni erreur ni surprise par la suite.








3615 Vie de Sorcière





#Load
#Hier, comme d’habitude, pendant que je lui parlais, il ne m’écoutait pas. Aujourd’hui il est sourd. Demain, il entendra.
 
#J’ai essayé le philtre de bonassitude. L’œil de perdrix était trop cher, alors j’en ai pris un de grive. Au lieu d’un 95C, de cheveux soyeux, d’un regard de biche, je suis arrivée au rendez-vous avec des dreadlocks en louchant et deux méduses vivantes en guise de décolleté. Je suis toujours célibataire et mes seins me piquent affreusement.
 
# J’ai demandé la Connaissance. Je l’ai eue. Depuis je m’ennuie.
 
#Hier, en rentrant plus tôt que prévu de mon stage de lycanthropie, j’ai surpris mon mec et ma meilleure amie en plein coït dans le salon. Aujourd’hui, j’ai une indigestion. Demain, je changerai la moquette.
 
#De tous les pouvoirs disponibles, je choisis le pouvoir d’achat. Depuis, j’ai des nouvelles lunettes.
 
#Hier, pendant le bilan comptable, alors que je croulais sous les dossiers et les erreurs à rectifier, le directeur de mon agence m’a grossièrement reproché mon irritabilité. Aujourd’hui, il est organiquement atteint de syndrome prémenstruel aigu. Demain, il saura de quoi il parle.
 
#Je ne voulais qu’elle, j’en étais folle. J’ignorais qu’elle fumait au lit, laissait des miettes partout et était incapable de faire tourner un lave-vaisselle.
 
#Hier, comme depuis six mois, un collègue a essayé de me dévaloriser auprès de la direction. Aujourd’hui, c’est lui la plante verte. Demain, j’oublierai de l’arroser.
 
# Mon smartphone était déchargé, j’ai confondu le nord et l’ouest. En sortant de la forêt, on ne parlait pas couramment cinq langues et on était toujours pas belles. Par contre, on avait une cystite.
 
#Hier, il ne m’aimait plus. Aujourd’hui, il est mort. Demain, on l’enterrera.
 
#J’ai demandé la réussite, mais j’ai oublié de préciser, du coup depuis j’hésite tellement que je suis arrivée en fin de droits.
 
#Hier, j’ai fêté mes treize ans avec toute ma famille. Aujourd’hui, mon père ne fait plus de mal à personne. Demain, c’est ma sœur qui décide.
 
#Je voulais tellement qu’on me laisse tranquille. Maintenant, j’ai l’impression d’être morte.
 
#Hier, mon chef qui me harcèle depuis des semaines a renouvelé ses avances en me coinçant contre la photocopieuse. Aujourd’hui, il a disparu et on a un bourrage papier. Demain, il sera recyclé.
 
#Hier, j’ai appris que mon fils harcelait les filles dans la rue. Aujourd’hui, je me suis organisée. Demain, voisines, camarades, commerçantes, professeures, vont lui rendre la pareille, et je le menacerai d’inceste juste avant qu’il aille se coucher.






Le jour où tout a basculé





#Live
Ce qui s’est passé après les élections, à vrai dire je n’y suis pour rien. Mais au fond j’aurais préféré le contraire. Ça aurait simplifié les choses. Aujourd’hui, je serais pour vous l’unique coupable, et moi je m’en voudrais beaucoup moins. L’impuissance, c’est usant, monsieur le Président, plus encore que l’échec, vous ne vous rendez pas compte.
 
Le Parti du Cercle a permis aux femmes d’user de la magie ; les manuels et les kits n’avaient pour objectif que de les rendre libres, lucides et solidaires. Insprinc haptbandun, Inuar uigandun ; Sautez hors des chaînes, échappez à l’ennemi. C’est une formule très efficace, pour peu qu’on s’en contente et ne la galvaude pas. Le détournement des armes, je n’en suis pas responsable. Pas plus que la concrétion soudaine des ventricules : sachez que seuls les hommes savent rendre les cœurs de pierre.
 
L’ennemi était le patriarcat, une fois qu’elles avaient sauté hors de leurs chaînes, nombre d’entre elles s’en sont saisies pour se fabriquer un nunchaku. Elles ne voulaient pas que l’ennemi s’échappe. Pourtant, ce n’était pas nécessaire, nous avions pris nos précautions.
 
Le gouvernement les soutenait, protégeait et accompagnait. Leur colère était légitime, leur souffrance était reconnue, la justice en passe d’être rendue. Les nouvelles mesures appliquées, la loi était de leur côté, les pulsions étaient encadrées, le don de ce qui est dû mis en scène et rendu, la catharsis organisée.
 
J’avais moi-même veillé aux détails du dispositif, à anticiper les dérives, j’avais une migraine effroyable et vomi tellement de grenouilles que de la bouche au menton j’étais toute crevassée. De ces gerçures, non mais je vous jure, heureusement que je cicatrise vite, ça vous colle un coup au moral d’avoir la peau dans cet état.
 
L’histoire ne s’abîme pas toute seule. Une utopie, un parti pris, un cercle, des femmes enfin unies, le partage des pouvoirs, la fin du plafond de verre ; courte échelle, les frangines, renvoyez l’ascenseur. C’était ça, le scénario. Un entrechat de côté. Scénographie sociale, sorcières républicaines, sororité chorale, cérémonies, rituels, l’unité nationale festoyant aux fêtes païennes. Le ballet était gracieux, les équinoxes sacrés ; mais à trop d’arabesques, on risque la foulure.
 
L’instinct de sabotage est dans votre ADN. Ces femmes étaient humaines, à force d’avoir saigné, l’horreur avait coagulé, dans leur cage thoracique battait jusqu’à la rompre 250 grammes de rancœur fossilisée. L’ennemi ne leur échapperait pas. Leur souffrance était reconnue, appliquer le don de ce qui est dû, ce que mérite l’ennemi, comment se servir des chaînes. La violence devenait légitime. Ça ne pouvait que déraper.
 
Le 22 septembre 2018. J’avoue, je ne l’ai pas vu venir. En réalité, à ce moment-là, ça faisait quelques mois que je ne voulais rien voir. Je ne voulais pas savoir. Ce n’était pas professionnel et encore moins dans ma nature, ça allait contre mes principes, mon corps et mon éducation.
 
Voyez-vous, c’était l’âge d’or. Et quel que soit l’âge d’or d’une civilisation, d’une expérience communautaire, d’un groupe ou d’un courant, une fois dedans, au niveau de l’inconscient, je fais comme un blocage, un déni de réel, je refoule, je me mens à moi-même, je fais semblant d’oublier, mais sans le vouloir.
 
J’ai deux mille neuf cent treize ans, je suis tout le temps sur le terrain, pourtant c’est rare que je profite. Vivre entourée d’humains me réussit peu. Mais là, j’ai aimé ça. 2018, oui, j’ai aimé. La magie redevenait symbolique, l’alchimie du verbe poétique, seules les vraies initiées conservaient leurs pouvoirs, les grimoires des reliques, sous verre ; le grand public se souvenait des manuels comme d’une mode littéraire, un mouvement culturel, qui avait libéré les mœurs en opé marketing. Élisabeth Ambrose était très populaire, elle qui avait su produire une action politique de ces jolies paroles, légendes et théories liées à l’empowerment.
 
Le Nouveau Commencement était bien effectif. 2018, les rues de France, n’importe quel quartier de France, comment ne pas avoir eu envie que s’éternise le présent en cours ? Et même si je le savais, le prévoyais, le répétais, et que personne ne m’écoutait, puisqu’on ne m’écoute jamais, ce qui se passait me faisait taire. J’avais juste envie de regarder.
 
Le plein-feu était appliqué par toutes les municipalités. À partir de la tombée de la nuit, les femmes étaient encouragées à circuler de manière visible dans l’espace public, à profiter du mobilier urbain et des infrastructures locales. L’injonction sociétale était : Dehors aussi, vous êtes chez vous. Les collectifs étaient nombreux, les savoirs s’échangeaient, les liens se renforçaient. Activités urbaines et créativité. Cultiver l’art de vivre est une priorité et pique-niquer en jupe relève de l’état d’urgence.
 
Partout, en quelques mois, les lieux de vie se sont modifiés. Réaménagement des coursives, peintures fraîches, collectes, pots ; paravents, tapis de coco, fauteuils, plaids, récupération. Les émissions de home staging développaient leur concept pour les parties communes, et l’office HLM lançait chaque semaine des concours ; on pouvait gagner à vie son loyer.
 
Le ministère de l’Agriculture soutenait toutes les initiatives, les potagers se multipliaient, des herbes aromatiques et des tomates cerises dans tous les bacs jouxtaient les fleurs. Un âge béni je vous dis. La tendance cette année, c’est d’être de bonne humeur. Des challenges sur Youtube, une émulation folle, quelque chose de vivant et de si positif. J’ai manqué de vigilance, ça m’a tourné la tête.
 
Je vous l’ai déjà dit : je savais bien que ça ne marcherait pas. Quoi que je puisse éviter, et quoi qu’on puisse créer de toute façon ça finirait en catastrophe inédite. Mais les prophétesses aussi, parfois, ont leurs faiblesses. J’ai payé cher le choc en retour.
 
On l’a appelé le Septembre rouge. Je ne l’avais pas vu venir, mais je vais vous le raconter. Le premier incident a eu lieu le samedi 22 septembre 2018, dans la commune de Trappes, une cité, square Albert-Camus.
 
Le soleil s’est couché comme prévu à 19 h 45 ; samedi est le jour de Saturne, c’est une veille de pleine lune et c’est la Saint-Maurice, le patron des teinturiers et des militaires de carrière. Dehors, sur le parking, des tables alignées, des chaises, un banquet, une buvette, des lampions. Musique, ouverture du plein-feu.
 
Lumières sur la cité, un bal y est donné. Durant tout le week-end, l’association For Ever Trappes se charge de l’animation. Groupes et orchestres locaux, DJ, danse, open mic, karaoké, covers. Stands de faits main et faits maison, quiches et napperons variés, ambiance bon enfant certifiée. Des prix sont distribués, sponsors et visibilité, activités valorisées, initiatives soutenues par le gouvernement.
 
Descendue des immeubles, la petite foule est joyeuse, expansive, impliquée. Mains pleines et plats tendus, partout des cercles se forment, les recettes circulent autant que la parole. Sur la scène et dans les assiettes, parfois des destins peuvent se jouer. La plus belle voix, la prochaine star, le plus beau pour aller danser, la meilleure quiche lorraine qu’ait connue l’Île-de-France. L’occasion de se faire remarquer, de voir sa vie changer. Il suffit d’un retweet.
 
Sur la piste de danse, il n’y a aucun enjeu, déjà beaucoup se trémoussent. C’est un bal populaire, petits garçons, grands-mères, « Avec For Ever Trappes ça swingue comme à Broadway », s’enthousiasme la dame qui tient le micro. Rires et applaudissements. Chenille, danse des canards. D’ici une heure ou deux, les enfants et les vieux iront tous se coucher, aussi la jeunesse avide de gros son reste infiniment bienveillante. Hand glide et swipes de-ci de-là sur un remix de Dalida. Complicité, patience, break contre cha-cha-cha.
 
Au quatorzième étage, appartement 1408, la famille Grimaud est à table. Le père, la mère, et leurs deux filles. Adeline a treize ans, Enora en a huit. Elles sont blondes, pâles et frêles. La mère est grasse et silencieuse, elle ne pleure plus grâce aux calmants. Le père est alcoolique, aujourd’hui c’est sa fête car il s’appelle Maurice. Il n’est pas teinturier, encore moins militaire, récemment licencié, chez lui c’est le patron. Pour faire plaisir au père, la mère leur a servi des huîtres, un gigot de sept heures et un cake au citron. À la troisième bouteille il est 21 heures, le père exige ses cadeaux.
 
Adeline a treize ans, elle débarrasse la table, se glisse dans la cuisine. Pour laver la vaisselle elle compte prendre tout son temps. Le plus de temps possible. L’eau coule, mains dans l’évier, Adeline l’observe devenir fumante. Assiettes, couverts, saladiers, plats, l’éponge frotte mécanique, Adeline a les mains rouges mais ne sent pas la brûlure. Sur ses doigts viennent les cloques, Adeline ne voit rien, elle fixe la vapeur envahir la cuisine.
 
Au square Albert-Camus, comme dans tout l’Hexagone, il fait très chaud pour la saison. Les habitants et les médias dedans dehors le répètent sans cesse, comme si leur étonnement pouvait tenir à distance le réchauffement climatique. Au quatorzième étage, les fenêtres sont ouvertes, sauf celle de la cuisine que le père a clouée il y a longtemps déjà pour éviter les courants d’air.
 
Adeline aimerait bien se dissoudre dans la vapeur, devenir de la buée sur la vitre, une gouttelette parmi d’autres qui font rouiller les clous. Dans la pièce d’à côté, le père crie, une chaise tombe. Des objets sont brisés par le tabouret lancé contre le mur. La mère supplie, « Non Maurice, non », Enora pleure ; Adeline coupe l’eau.
 
Adeline a treize ans. Il se peut, bien sûr, qu’en dépit de nos nombreuses campagnes d’information et de notre présence sur les réseaux sociaux cette adolescente fragile et en échec scolaire n’ait pas su, ou pas osé, déposer plainte et envoyer le criminel aux travaux forcés. Qu’en est-il de la mère, c’est une autre question.
 
La mère a voté Élisabeth Ambrose. Éliminer la brute était depuis un an possible d’un simple clic, en ligne un formulaire lançait la procédure. Pourquoi la mère, malgré la loi, encore, dans son foyer, ses propres filles, son sale mari, elle laissait faire ?
 
Adeline a treize ans, et ce qui lui répugne le plus, ce n’est ni l’haleine du père dans sa chambre, ni le soulagement qu’elle éprouvait les nuits où ce n’était plus son lit, mais celui de sa sœur qui grinçait. Adeline a treize ans, mais elle est morte dedans bien avant que son corps n’atteigne la puberté.
 
Ce qui la révolte et l’écœure, c’est que la mère aime le père. Elle l’aime, oui, elle l’adore. Du seul amour dont elle est capable, juste une laisse, dépendance affective, même pas une chienne, la mère soixante-quinze kilos de faiblesse, quémande les coups, jamais debout, assise, couchée, toujours aux pieds.
 
Adeline n’a pas besoin de suivre des cours pour lire dans le cœur de sa mère. La mère a longtemps envié Adeline, Adeline qui dès son premier bain, sans effort, excitait le père. La mère a souvent jalousé Adeline. Dans le lit conjugal, le père jouissait à peine. La mère restait la nuit, seule entre ses draps roses, abandonnée au bruit des lattes, des petits cris et des gémissements rauques qu’elle ne savait plus faire venir. Elle se sentait dépossédée. Elle répétait : « Il va changer » et allait racheter du fond de teint pour camoufler les marques des coups. Souvent, dans la voiture, elle lançait La Groupie du pianiste avant de démarrer.
 
La mère, ainsi qu’Adeline et Enora n’ont jamais rien laissé paraître, derrière la porte fermée et les fenêtres de l’appartement 1408. Enora a de grands yeux, d’un bleu acier particulier. À l’école elle est transparente, quand elle manque, ça ne se voit presque pas. Un peu comme sa douleur à l’aine, les formes rouges dans ses dessins, et ces multiples petites minutes où discrètement, entre ses mains, elle retient sa respiration en essayant vraiment de mourir.
 
Au square Albert-Camus, les services sociaux viennent souvent, mais ils ne montent jamais voir les Grimaud au quatorzième. L’ascenseur est toujours en panne, Adeline a treize ans, à cet âge-là, les gosses, c’est normal que ça sèche les cours pour aller au centre commercial y accumuler les conneries.
 
Les Grimaud, une famille sans histoire, ce que les voisins en disent : des gamines qu’on ne voit pas, la mère, une femme discrète qui se maquille peut-être un peu trop. Le père est un bon vivant, au café de la Poste il est très apprécié, quand il gagne au tiercé, c’est tournée générale. Quand il se bat, c’est pas méchant. Maurice, c’est une grande gueule, un enfant du pays. La serveuse dit qu’il a de beaux restes, et qu’avec les femmes, il est charmant, les insultes il ne les pense pas, c’est juste pour se donner un genre.
 
Adeline a treize ans, le père l’a tuée, ça fait longtemps que son corps pourrit à l’intérieur. Adeline est dans la cuisine, elle a une mycose vaginale ; ses mains sont déjà rouges, muqueuses et peau tout a brûlé. A-t-elle d’abord saisi le petit couteau à huîtres, la fourchette à gigot, le grand couteau en céramique ou la cocotte en fonte ? L’ordre des actions demeure confus. Toujours est-il qu’à 21 h 12 précises, le sang de Maurice Grimaud a flingué la moquette.
 
Ça aurait pu s’arrêter là. Le 22 septembre 2018, Maurice Grimaud a eu ce qu’il mérite. La mère téléphone aux pompiers et la police vient constater, Adeline ne sera pas inquiétée, Enora en voudra, peut-être, à sa maîtresse et aux services sociaux. Enora a huit ans, Adeline en a treize, la mère s’appelle Corinne, nom de jeune fille Berthier. Les fenêtres sont ouvertes, elles s’y accoudent. Enlacées à la fenêtre, une maman et ses filles, un nouveau commencement.
 
Ça aurait dû s’arrêter là. Faire évacuer le corps et changer la moquette, ou mieux, faire les cartons, monter dans la voiture et changer la chanson avant de démarrer. Une autre vie, n’importe laquelle. J’ai consulté leur thème astral, elles auraient pu partir à Brest, s’y installer, une vie modeste, avec l’amour et l’air marin. Je ne comprends pas ce qui s’est passé.
 
Est-ce que du quatorzième étage, en dépit de la clameur, des rires et de la musique, Corinne a entendu l’annonce dans le micro ? Pour une table ouverte réussie, il faut que chacun participe. Si oui, était-ce avant que ses filles aient sorti la caisse à outils et branché le couteau électrique, ou après ? Accommodez vos restes, un bout de viande dans le frigo, un fond de sachet de gruyère, du lait qui va tourner, des œufs et de la farine, une cuisine familiale, demain on compte sur vous. La seule chose dont je sois certaine, c’est que toutes les trois chantaient très fort le refrain de La Reine des neiges en remplissant de viande le mixeur.
 
Dimanche 23 septembre 2018, autour de 12 h 40, de leurs paniers de petits pains farcis, de boulettes frites et de minibrochettes, il ne demeurait que des compliments et des photos #miamiam. Corinne ne s’y attendait pas. Elle se savait bonne cuisinière, possédait de nombreux ustensiles, un tiroir à épices fourni, mais Maurice aimait les choses simples, sans chichis ni curry. Il trouvait au gingembre un arrière-goût de savon, le paprika se mariait mal avec son vin de table, pour lui La Villageoise exigeait sel et poivre point barre ça c’est français.
 
Corinne avait cuisiné toute la nuit, frénésie créative, marinade, bain-marie. Enora lavait la moquette pendant que les grosses pièces, en rôtis, doraient lentement dans le four. Après le plancher, la planche, le couteau, les tranches, le hachoir, les cubes. Les gestes de Corinne, maîtrisés et précis, émincés, carpaccios, filets. Adeline, toute la nuit, a observé sa mère. Bouillon, saisie, beurre, huile, vinaigre, déglaçage et découpe, dressage, présentation. Cellophane et aluminium. Enora a embrassé sa sœur et sa mère, a posé pour le dernier selfie et s’est endormie sur le divan.
 
Dans le portable de Corinne, prises durant la nuit par Adeline, deux cent quarante-trois photos, trente-deux courtes vidéos, souvenirs encore frais, se fier, saisir le code. L’appartement sentait le thym, le laurier, le romarin, le civet, le velours de la sauge. Même les reflux de Javel leur paraissaient soyeux, confortables, apaisants.
 
La moquette a séché, un tapis a été déplacé, des sacs-poubelle remplis et soigneusement enfouis dans la benne à ordures du quatrième sous-sol. Adeline était fière de sa mère, au point de le signifier sur son statut Facebook. Au réveil Enora pour la toute première fois n’a pas eu mal au ventre.
 
À midi Corinne et ses filles ont accepté de l’aide pour descendre les plats et les grands saladiers. Comme l’ascenseur était en panne, chaîne de voisins aux escaliers, « Tellement de restes dans le congélateur alors autant en profiter », aux marches sourires, saluts, « Non Maurice n’est pas là mais on s’en accommode », implication reconnue, « Pensez-vous, des recettes simples, une cuisine familiale ».
 
Le succès de sa tourte aux viscères, Corinne ne s’y attendait pas. Pareil pour son osso buco, et ses petits feuilletés aux abats. Une mère et ses deux filles, un nouveau commencement dans leur appartement, table et fenêtres ouvertes, reprendre leur territoire, être chez elles dehors maintenant qu’elles sont enfin chez elles à l’intérieur, c’est tout ce qu’elle souhaite, Corinne.
 
Dimanche 23 septembre à 15 h 46, Corinne n’est pas à l’aise quand dans le micro la voix insiste : « La table ouverte, plats hors concours, pourtant ils ont déjà fait le buzz, que ce cordon-bleu se manifeste. » Encore moins quand ses filles, la bouche pleine de terrine, se pâment en criant « C’est ma mère » et la poussent vers la scène où elle ne sait que dire. À part « Je vous remercie », et « C’est grâce à mes filles que j’en suis là aujourd’hui ».
 
Ce qui s’est passé ensuite, Corinne n’y est pour rien. Adeline a posté #lessorcièresauxfourneaux #papaàlacasserole, mais je crois que personne ne l’a prise au sérieux. Enfin, pas dans un premier temps. Dans un premier temps, Corinne et ses deux filles ont goûté au succès, reconnaissance sociale, ivresse, applaudissements. Lorsque la présidente de l’association l’informe qu’un célèbre chef ultramédiatisé souhaite ardemment la rencontrer tant elle incarne le buzz du jour, Corinne répond : « Mais pour quoi faire ? » et se couvre de sueur. Le fond de teint s’est changé en gras pailleté et translucide, le fard taupe a libéré ses paupières, près de l’arcade, un bleu est visible, mais elle sourit sur les photos.
 
« J’ai du mal à réaliser ce qui se passe, ce qui s’est passé, j’avoue, tout ça c’est presque trop, je pensais pas, c’est comme un rêve, pour nous un nouveau commencement » : sur la vidéo Corinne pleure, rit et postillonne en même temps. Sous la vidéo, commentaires, la gagnante culinaire est à Trappes une outsider, fête de quartier, messages postés, participent à cet événement, intéressé(e) j’y vais j’y suis. Les mentions ne sont que J’aime, sous les photos de chaque plat. Je n’ai jamais rien mangé de pareil. Rien qu’en accommodant des restes, dit-elle. For Ever Corinne ! ! ! Bravo Trappes ! Nos banlieues ont bien du talent.
 
Ce dimanche-là, comme très souvent, il ne se passe pas grand-chose en termes d’actualités à l’échelle nationale. Une fin d’après-midi très chaude pour la saison, au retour de leurs activités sportives, sociales ou culturelles, les gens s’asseyent et se connectent, en quête d’histoires réelles qu’ils préfèrent insolites, émotionnellement fortes mais pas trop exotiques, pour rester implicantes. Des histoires sur lesquelles il est rapide pour eux d’émettre une opinion, de consulter celle de leurs amis et de prendre part à une polémique afin de se sentir socialement existants.
 
Sur la page Facebook d’Adeline, le nombre de requêtes ne cesse de s’amplifier, et les messages de déferler. Voisins, inconnus, camarades d’école. Ravi que ta maman réussisse ; Venez prendre l’apéro demain ! ; Corinne pourrait-elle mettre en ligne les secrets de son pâté en croûte ? ; Vous avez toujours été un modèle pour le bâtiment H ; Gé top kifé les kiche ! ! ! ; Adeline stp tu veux pas t’inscrire à On a échangé nos mamans ? La serveuse du café de la Poste, aussi. Félicitations à Madame, PS : Dis à ton père que ça vaut bien une tournée demain lol. Un agent des services sociaux : Un rendez-vous à l’heure du thé serait l’occasion de clore le dossier, merci de joindre par MP notre administration. Trois cousines par alliance et même les dames de la cantine où Enora ne mange jamais. Une avalanche d’émoticônes, sur la page FB d’Adeline, partout sautillent de microbestioles, les couleurs s’agitent sur l’écran, pixels, phosphènes, le cerveau d’Adeline est assailli, elle écrit juste Merci à tous. Photographie sa mère qui dort, enlacée avec Enora, les pieds nus et pas vraiment propres, sur le canapé du salon.
 
Dimanche 23 septembre, le soleil s’est couché à 19 h 43. Corinne dormait depuis une bonne heure, et elle a continué jusqu’au lendemain matin. Elle n’a pas rêvé de Maurice, ni des réponses qu’elle devrait fournir à l’empereur du TV-Cooking, devant les caméras d’Over Chef. Demain à 10 heures, la production leur envoie chauffeur et berline. Paris 37,7 kilomètres, avant de rencontrer le roi des cuisiniers, Corinne et ses deux filles vont se faire relooker par la reine du shopping, la gardienne du bon goût, cerbère des collants chair et militante antilegging : Cordelia Cristaïlia elle-même. Et ça, Corinne n’osait jusqu’ici même pas en rêver.
 
Ce dimanche-là, il ne se passait rien de notable à l’échelle nationale, au grand dam des stagiaires et des journalistes d’astreinte dont l’implacable tâche est d’alimenter le flux d’informations. À 20 h 14, sur son compte Twitter, Richard Ischlliatque déclare : Découverte d’une future @OverChef. Merci @ForEverTrappes et Bravo Corinne ! #gourmandcroquant #créativité+++. Vivement demain ! Ces 136 caractères sont illustrés par un cliché où le chef pose, attablé, la mine réjouie et les couverts au poing, devant une dizaine de petits Tupperware ouverts, mettant divinement en valeur leur salivant contenu.
 
À 20 h 25, la photo est reprise en une d’un premier site de divertissement. À 21 h 47, Qui est cette mystérieuse Corinne, d’où lui viennent ses recettes, a-t-elle le potentiel pour gagner Over Chef ? Les internautes soulèvent désormais des questions. Adeline rassemble quelques affaires. Demain elles resteront à 37,7 kilomètres de la baignoire bouchée et du lino qui colle. Ensuite elles y deviendront quelqu’un.
 
À 22 h 17, Adeline se reconnecte. Corinne a-t-elle cuisiné seule ? Est-elle vraiment une amatrice ? L’inconnue des fourneaux : course au buzz ou vrai conte de fées ? D’où provient la rumeur, c’est difficile à dire.
 
À 22 h 54, sa propre page est assaillie. Avec des restes, ptdr on se fout de qui ? Un internaute, boucher à Guyancourt, estime : au moins 70 kg de viande. Corinne Story = Fakeland. Dis-moi, Adeline, tu n’as pas honte ? Personne n’a autant de viande dans son congélateur. C’était délicieux, mais c’est vrai que c’est louche. Quand je pense que Richard Ischlliatque va accueillir un fake. Pensez-vous que Corinne mérite d’entrer dans l’aventure ? Over Chef c’est plus ce que c’était. Dis-moi, Adeline, tu n’as pas honte ? Plus de 80 kg de viande, et sans compter les os. Derrière Corinne c’est évident qu’il y a des professionnels. Observez cette photo, à droite l’osso buco. Ça doit pas être facile de vivre avec une gueule pareille. Son secret c’est la moelle, et ça ne se congèle pas, la moelle. Moi à la place d’Adeline, je me suiciderais de honte. C’est un coup de la production pour lancer un nouveau traiteur. La moelle ça se congèle, ducon. Elle va avoir grave du taf Cordelia Cristaïlia. Peut-être, mais moi j’en ai mangé alors ta gueule. Ta mère est une usurpatrice indigne d’intégrer Over Chef. For Ever Trappes soutient Corinne et ses deux filles mais il est l’heure d’aller se coucher. Dis-moi, Adeline, tu n’as pas honte ? Richard Ischlliatque il se mérite. Dis-moi, Adeline, elle prend combien, ta mère, pour se faire défoncer ?
 
À 03 h 57, Adeline manque de sommeil, de résistance, d’expérience. Elle voudrait se défendre et elle est en colère. Il n’y a que la vérité qui pourrait les faire taire. Alors elle cherche et poste sur sa page une vidéo de 1 minute 18 secondes.
 
C’est Corinne qui filme. Hier, dans la cuisine, Enora chante Une souris verte en épluchant consciencieusement le pied de son père dans le saladier. Il a bouilli avec des herbes qui collent, encore fumantes, aux doigts de la petite. Enora souffle dessus et rit. Elle réserve les os dans un plat et passe régulièrement l’éponge. Ça sent le repas de fête, mais très organisé. Une horde de Tupperware, légumes, farine, semoule, riz, condensés, également alignés.
 
La cuisinière est encombrée, deux marmites, la cocotte en fonte. Au-dessus du quatrième feu Adeline fait revenir de l’ail et des oignons dans une poêle Tefal de taille moyenne. Il y a des courants d’air et il manque une fenêtre au-dessus de l’évier. Corinne filme Adeline qui minaude : « Mais maman tu ferais mieux de m’aider. » Corinne demande : « C’est pour quoi ? », Adeline crie : « Enora tu peux me chercher la bite de papa dans le frigo ? » Sous la vidéo, elle écrit : Mon père a fait que de me violer. Ma sœur pareil. Ma mère l’aimait, mais elle sait qu’il a eu ce qu’il mérite. Et qu’en vrai, on est pas les seules. #papaàlacasserole #Bonappétitlesmeufs.
 
Le répondeur de Corinne était saturé quand elle s’est réveillée. Elle était fière d’Adeline. Enora regrettait d’avoir chanté Une souris verte. 120 346 vues, si elle avait été prévenue elle aurait choisi un répertoire qui mettait sa voix en valeur. Je vous demande pardon ? Ce que j’ai fait, moi ? Rien. Que vouliez-vous que je fasse ? On a fermé les comptes, et supprimé la vidéo. Sans utiliser la magie, non, juste avec les moyens du bord. Donc autant dire que c’était trop tard.
 
Lundi 24 septembre, au réveil, ce que les gens voient nécessite que le gouvernement intervienne. J’ai été obligée d’inventer une histoire, d’engager des complices, de trouver des solutions.
 
On a fait porter le chapeau à une artiste contemporaine, l’histoire tenait debout, une performance qui contamine le réel et les réseaux sociaux. Corinne avait été payée et sa famille indemnisée, les Grimaud avec cet argent avaient déménagé, c’étaient des gens tranquilles.
 
Une mise en scène bien orchestrée, dispositif à grande échelle, quelques célébrités piégées, et c’est la Toile qui tremblait en moins de vingt-quatre heures. Pour, au final, diffuser ce film, ce court métrage numérique de 1 minute 18 secondes qui dénonce le drame de l’inceste par ses mécaniques relationnelles de manière symbolique mais néanmoins ancrées dans le réel contemporain, les articles ont suivi tout seuls.
 
On a ajouté l’habillage, et achevé le générique sur le numéro d’urgence « Votre famille a besoin d’aide. Appelez le 666 ». Néo-docu-fiction et postsurréalisme, une mention à Sundance. L’art, c’est vraiment pratique. Mais jamais suffisant, là-dessus nous sommes d’accord, monsieur le Président.
 
La démence collective peut-elle devenir un art si elle est créative ? En soi, c’est une question. Mais j’entends des fantômes, la voix du Procureur, des sirènes, trop de vent, un refrain familier, la fumée que fait l’acier quand il fond sur la chair, les cris sont trop stridents.
 
L’octobre 2018 a été rouge, le dernier crime commis dans le ventre d’une mère. Un fœtus de huit mois, issu d’un sperme marié légitimement ailleurs, ayant déjà trois gosses qu’il aimait tendrement, autant que son épouse légèrement sous le choc depuis qu’elle avait découvert, la veille et sans le faire exprès, qu’en plus ce gros salaud avait très discrètement vidé le PEL et pioché dans le compte épargne prévu pour les études dans une école très chère classée dans le Top 10 du Point.
 
Quand les mamies ont lancé Ragoût 30 minutes, on avait beau savoir que c’étaient des maris qu’elles livraient en blanquette, et ce que signifiait « Je recycle mes couverts / Livré & Emporté /Menu spécial / Arrivage frais / Pour trois cuisseaux dessert offert », c’était si astucieux qu’on a fermé les yeux et plutôt rigolé.
 
Mais quand j’ai vu le sang se répandre en rigoles dans la cour de l’école maternelle, le couteau de la divorcée s’acharner sur l’enfant, fils de son ex-mari et de sa nouvelle compagne. Oui, quand j’ai vu l’enfant s’évider sur le sol, pour la première fois de ma vie, j’ai compris ce qu’était l’innocence et éprouvé de la compassion.






Chaîne alimentaire





#Live
Ici Majorline Pithiviers, vous êtes sur Canal National, merci de ne pas vous avachir. Je suis avec vous pour suivre ce procès depuis son premier jour, car voter est obligatoire, mais c’est avant tout un plaisir.
 
Nous ensemble, pour, en direct, faire face à une nouvelle de la plus haute importance, récemment confirmée par l’Agence Franche Presse. Barnabé Plouguel-Castelain n’est plus. Un accident regrettable, indépendant de sa volonté comme de celle du gouvernement. Un accident d’origine naturelle. L’avion présidentiel, un soudain tsunami qui s’était levé à l’ouest, l’a dévié vers le nord où une violente tornade a rejeté ses débris de l’est vers un sud incertain, les recherches sont en cours, la boîte noire introuvable.
 
Barnabé Plouguel-Castelain venait, encore une fois, de sauver la France du déficit, grâce à des accords commerciaux que le peuple ne pouvait qu’approuver.
 
L’avion présidentiel a perdu tout contact avec les forces aériennes une vingtaine de minutes après son décollage de l’aéroport Shanghai-McDonald’s, juste au-dessus de la Chine, une zone que la Sibylle s’est toujours bien gardée d’évoquer.
 
Barnabé Plouguel-Castelain, un enfant de l’Après, élevé à l’ombre de la Rigueur et dans le silence national, devenu président pour que soit dévoilé le Grand Blanc, une volonté de fer dans un gant de velours.
 
Barnabé Plouguel-Castelain, le sixième président d’une VIIe République qu’il a rêvée unie, impliquée, attentive, mais avant toute chose fière et forte. Il souffrait du silence, pour lui faisons du bruit, montrons à son souvenir que nous sommes dignes, dès maintenant, de l’accueillir à jamais au plus profond de nos cœurs.
 
Barnabé Plouguel-Castelain, du courage et un style qui aura marqué son époque. Une volonté qui nous inspire, et ce grain de voix inimitable. De lui que nous reste-t-il ? Ses chansons, des discours, des interviews, téléchargeables dès à présent sur shopping.gouv, rubrique « Nos Nouveautés ».
 
Conformément au dispositif constitutionnel, son remplaçant sera tiré au sort dans les 7 jours ouvrables. Vous rêvez, vous aussi, de devenir Président, de diriger la France, de prendre des décisions importantes en vous faisant photographier ? Pourquoi ne pas tenter votre chance ? Pour cela, c’est tellement facile, il vous suffit de vous inscrire et de dépasser les 5 000 J’aime pour accéder au premier tour.






Plaidez, il en restera toujours quelque chose





#Live
Vous avez voulu que je raconte. Les faits, les événements, le Parti du Cercle, le Grand Blanc, de vos malheurs les origines. La véritable histoire de France, celle qui vous a été arrachée, des pages entières, trois ans de vie, combien de lignes, de signes, de noms propres et communs, combien de paragraphes et de points d’exclamation. Feu votre Président demandait réparation. Le montant des dommages, comment le calculer. Rien n’est pire que la guerre civile, je vous ai tellement prévenus, mais c’est comme d’habitude. Je la sens, dans ce Tribunal, autant que dans le système limbique des milliers de jurés connectés. Elle est dense, et palpable, la perte d’intérêt.
 
J’ai fini mon histoire et j’ai dans ma mémoire ces noms propres et communs, les adresses et les dates, le détail de chaque événement. Trouvez-moi le Bottin de l’année 2020, et je vais vous. Plaît-il ?
 
Le contenu du Grand Blanc, monsieur le Président, ça ennuie le jury, mais ça peut être utile du point de vue de la Justice. Votre mère, par exemple. Nora Choupignac, née Benzecri. Elle vous aimait énormément et faisait très bien les boulettes. Vous souvenez-vous de ses yeux clairs quand vous avez dû l’étrangler ? Rien n’est pire que la guerre civile, si ce n’est une famille réduite à s’entretuer.
 
Je m’appelle la Sibylle, dernière prise de parole, ma voix pour me défendre, une perte de l’attention, je m’adresse au public, puis-je sortir de mon box ? Écourter, je comprends. C’est dommage, j’ai une jolie robe. Percevoir le travail derrière ce vivarium, les reflets sur les broderies, mais tant pis. Par contre, cette fois, je reste debout.
 
Vendredi 10 février, une date de non-anniversaire, nous sommes en 2062.
 
À quoi sert une sibylle si même quand on l’écoute, rien ne se passe comme prévu ? Vous qui êtes désormais plus de 69 % à avoir l’intime conviction que sans moi et sans nous, tout serait différent, que votre vie serait meilleure, votre foi est mauvaise, puissiez-vous m’écouter.
 
Nous sommes intervenues, des erreurs furent commises, la magie partagée, des rituels pratiqués, des demandes effectuées. Ainsi, chacune, en France, a demandé, et obtenu.
 
Posez-vous la question. Avant de cliquer, de valider. Demander, c’est obtenir. Que souhaitez-vous demander, que pouvez-vous espérer, de quoi devez-vous rêver ? De façon générale, et indépendamment des problèmes climatiques, en ce moment, êtes-vous heureux ?
 
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud. Au milieu, à foison, des outils et des techniques à en perdre la boussole.
 
Je suis un corps femelle par lequel se racontent les vérités anciennes qui survécurent au feu. Ma bouche s’est faite légion ; mes questions, ovipares.
 
Modifier le réel relève-t-il du possible ? À force d’être assis, vous vient-il des fourmis ? Quel membre, dans le corps social, dites-moi, où vous situez-vous ? La tête ou bien les jambes, les bras, l’échine, la moelle ? Conservez-vous la foi, comment va votre cœur ? À quelle heure passent le bus, l’éponge et la relève ? Une fois ajoutées des collines, est-ce qu’un paysage se sent mieux ? Dormez-vous nu ou en guenilles ; où préférez-vous jouir ; êtes-vous célibataire ; quand vous parlez de votre mère, c’est au passé ou au présent ?
 
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud. À chacun sa technique. Modifier le réel, croyez-vous cela possible ?
 
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud. Ceci est un rituel, au fond de vous, répondez.
 
Quel nom vous donnez-vous lorsque vous vous parlez tout seul à l’intérieur ? Mangez-vous de la viande, si oui, à quelle cuisson ? Avez-vous un objet fétiche ? Pensez-vous que la France va pouvoir s’en sortir ? Quelle est votre chanson préférée ? Aimez-vous l’entreprise ? À quand remonte votre dernier fou rire ? Travaillez-vous souvent à votre propre démolition ? Avez-vous mal pendant les soldes ? Croyez-vous qu’il existe une autre politique, une autre voie possibles pour sortir de la crise ? Pourriez-vous évaluer, sous forme de pourcentage, votre taux de déni face à la frustration ? Espérez-vous survivre ? Combien de personnes aimez-vous ? Dans quel État avez-vous eu le plus mauvais souvenir en entrant ? Avez-vous des amis ? Préférez-vous croire aux vampires ou aux agences de notation ? Combien de personnes vous aiment, sans compter vos parents ? Vous sentez-vous parfois un petit peu déprimé ? Cultivez-vous plutôt la polémique, le mystère ou juste des rosiers ? Aimez-vous l’entreprise ? Êtes-vous plutôt d’accord ou plutôt pas d’accord pour que la République change enfin de numéro ? Si oui, préférez-vous le 8 ou le 42 ? Aimez-vous les surprises ? Confieriez-vous le logo de la VIIIe République à Choupette Lagerfeld ou au tirage au sort ?
 
À chacun sa technique.
Modifier le réel, est-ce croire ou est-ce possible ? Ça donne quoi quand c’est la même chose ?
 
Vous qui nous accusez d’avoir fait un charnier du cerveau de Marianne et du cœur de vos anciens, écoutez ce secret qu’aucun de vous ne mérite.
 
Profession : prophétesse, ne l’oubliez jamais.
J’ai vu venir à vous les enfants de Daech, j’ai vu les attentats se répandre à Paris, ce n’était pas de la magie, Allah en avait honte. Mais que pouvait-il faire à part les destituer de leur titre de séjour, leur interdire l’accès au Paradis et aux vierges ; les priver de l’accès à ce qui n’existe pas ?
 
La vérité c’est que sans nous, sur le sol de Paris, du sang, des larmes des armes, plaignez-vous donc de votre Grand Blanc, des erreurs ont été commises, mais beaucoup de vies préservées. Tellement, vous n’avez pas idée.
 
À quoi sert une Apocalypse si personne ne dévoile le Nouveau Commencement. Ainsi toutes, mères, sœurs, épouses, amies, petites amies ; partout, quartiers, villes et villages de France. Soudainement toutes se sont dressées. Numériquement majoritaires, lucides en leur pouvoir d’arrêter les conneries.
 
Ainsi les barbes furent rasées de près et les tapis ont volé au souffle d’un courroux collectif, légitime ; intime, privé, public. La vérité, c’est que sans nous, la menace permanente de l’ennemi sans visage et des fils sans cerveau, ça vous aurait coûté la mort de six mille cinq cent trente-huit civils morts, l’explosion de la Banque de France, des tours de la Défense, de l’Arc de triomphe et de quatre stations de métro. Mais bon. Remarquez. Après tout. N’est-ce pas.
 
Vous savez que fut obtenu tout ce qui a été demandé. Vous savez que les Français se sont mangés entre eux, et tellement pire encore, sincèrement, à quoi bon.
 
Vous êtes 98 % à souhaiter que ma voix se taise. Et 34 % à vous dire prêts à investir lors de la vente aux enchères de mon corps en cinquante lots. Vous ne brûlerez pas nos livres, le plaisir d’en tirer un bénéfice chiffrable sera toujours supérieur au partage des pouvoirs.
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C’est vous qui voyez
À partir de maintenant, toutes les Tueuses potentielles qui attendent de par le monde deviendront des Tueuses, toutes les filles qui attendent d’avoir le pouvoir auront ce pouvoir. Celles qui étaient soumises résisteront enfin. Des Tueuses, chacune d’entre nous. Faites un choix. Êtes-vous prêtes à être fortes ?
Buffy Summers, héroïne et élue de sa génération qui, seule, a dû affronter les vampires, les démons et les forces de l’ombre, tout ça pour qu’elle comprenne que la mort est son cadeau.




Dernier épisode


Demain matin, je vais mourir. Le peuple en sera satisfait, le gouvernement soulagé. Ce que je fais, en ce moment, vraiment, dans ma cellule, les caméras de surveillance ne peuvent pas le capter.
 
Mon corps repose sur le matelas, une respiration régulière, mes poignets sont dociles, une dernière transfusion. J’ai fermé les paupières, c’est mon dernier sommeil, c’est ce qu’ils se disent, ceux qui me regardent.
 
Ils me regardent et ils observent, commentent les phases de ce sommeil. Paradoxal ? profond ? Ils me regardent, ils pensent : elle dort. Sa dernière nuit, ses derniers rêves. À quoi ressemblent ses derniers rêves, elle ne s’attendait pas à mourir ; à quoi peuvent ressembler les rêves fabriqués par un subconscient vieux de deux mille neuf cent treize ans ? Ils s’interrogent. Je vais mourir.
 
Ils m’ont mise au dernier sous-sol pour me priver de la lune. Ils s’imaginent que sans sa lumière ma couenne s’en trouvera attendrie, tant ils croient au pouvoir abrasif des néons.
 
Dehors, ils s’évertuent à dresser mon bûcher. Les murs ne tremblent pas, mais j’entends les machines, le rire du génie civil, le chant des grues et des marteaux. Ils ont taillé le pieu dans un tronc ancestral, mon dos sera plein d’échardes quand j’y serai ligotée. Le tilleul de Bergheim, le chêne de la forêt de Paimpont, l’If millénaire d’Yvignac-la-Tour : ces arbres remarquables, ils les ont abattus pour en faire des fagots.
 
Demain soir il pleuvra, la pelouse boira mes cendres. Je ne célébrerai pas le sabbat d’Ostara ; plus aucun équinoxe et plus aucun solstice. Ils me regardent et se demandent : comment peut-elle faire pour dormir, comment peut-elle être sereine, elle qui a vécu sans jamais avoir envisagé la mort ?
 
Dans quelques heures, je vais mourir. Si je n’étais pas certaine que les techniciens ne surgissent aussitôt avec leurs pipettes, je pleurerais volontiers de l’autre côté de mes paupières. Je laisserais s’écouler l’impuissance torrentielle ; j’ai tellement froid, dedans, c’est boueux et humide. Pleurer, ça assécherait.
 
Ils m’ont pompé le sang, coupé les ongles, tondu le crâne, prélevé la moelle. J’ai été éternellement belle, mais mes larmes étaient rares, ce qu’ils pourraient en faire, je ne préfère pas les tenter.
 
C’est vrai, c’est fini ; je vais mourir. Je l’ai compris au moment où j’ai vu les vigiles entrer dans la régie. Une journée de congé à l’échelle nationale, je n’en veux à personne, en 2062, une offre irrésistible.
 
Ils me regardent, ils se disent : elle dort ; demain tout sera fini, la fête une sieste une cuite et une bonne nuit de sommeil national, un cadeau gouvernemental, à notre peuple reconnaissant.
 
Ne plus avoir à suivre, ne plus avoir à entendre, à voir, ni à comprendre. Ne plus devoir être attentif, impliqué, concerné, consulté. Finis, les exposés interminables, les pièces à conviction dont le seul intérêt se trouvait dans leurs enchères. Finis, les débats sur le débat, les excroissances exponentielles, les décharges de 230 volts. Finies, mes propres heures.
 
Qu’un jour je puisse mourir, je ne l’avais pas prévu. C’est pour ça que je n’ai jamais accordé à ce cauchemar récurrent le moindre crédit. Les sorcières sur les bûchers brûlent, les chirurgiens se réveillent en sueur après avoir tué un patient, et au fond de moi, je le sais, ce que je fais en ce moment, c’est essayer de dévier le pire.
 
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud. Sur le podium central, mon corps sera consumé un peu avant midi. Ma peau fondra en très gros plan, je suffoquerai, comme dans mon rêve, entourée par cinquante danseurs en justaucorps rouge, bleu et or.
 
Une projection de mes angoisses et de mes frustrations intimes. Jamais je n’ai cru à une vision, les sorcières sur les bûchers brûlent, ma peau fond, pendant que je suffoque cinquante dindonneaux en collants, farandoles et saltos arrière, une vision, ça, non, impossible, je ne pouvais pas me prendre au sérieux. La troupe des Swinging Patriots, spectacle pyrotechnique sur une chorégraphie votée par un public au bord de l’électrocution. C’est comme ça que je vais mourir. C’est terminé, maintenant. Fini.
 
Au Tribunal du Grand Paris, anciennement Stade de France, sur le podium central, demain je serai livrée aux flammes dans une robe fourreau sur mesure réalisée par l’immortel Lagerfeld. Son modèle sera contrefait dans les ateliers apatrides d’une plateforme ou d’une île artificielle quelconque. Au printemps 2062, je ne célébrerai pas le sabbat d’Ostara. Mais je sais que les jeunes filles auront du sang humain sur leur bustier sergé.
 
Leurs mères, elles, attendront six mois avant de gommer leurs cernes grâce à mes cellules souches. Et encore six de plus avant de découvrir que le Sérum de Sibylle, en crème ou en gélules, a pour effets secondaires des pertes d’équilibre, une nécrose oculaire, la peste bubonique et le syndrome de la Tourette en cas d’ingestion d’aliments ou de liquides après minuit.
 
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud. Au milieu reste ma volonté. Paroles de la Sibylle, chœur de sororité, gorge d’entre les deux mondes, je ne pense pas, j’appelle, j’ai fait le vide, en moi le vide, médium courroie message appel rituel ; en moi par moi. Épicentre, cercle ; onde de choc, j’en appelle.
 
Par mes propres pouvoirs et en mon dernier nom. Mémoire des âmes femelles antiques et du premier cercle résiliente, par ailleurs fermement militante des droits LGBT je me concentre, par mes propres pouvoirs, moi treizième des sibylles et dernière survivante d’une mission qui a mal tourné.
 
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud. Au milieu de ma cellule j’en appelle au bon sens et à tous les fantômes qui peuvent porter ma voix aux Noëls d’avant-hier. J’en appelle au fuseau des Parques, aux gardiennes des aiguilles, aux contrôleuses du Temps, à la conciergerie des Enfers.
 
Demain matin, je vais mourir. Ma peau fondra en très gros plan, un cyclone fracassera le dôme en hommage au plafond de verre, mes cendres seront dans toutes les bouches à l’heure du déjeuner.
 
L’Eau est à l’Ouest, l’Air est à l’Est, la Terre au Nord, le Feu au Sud. Au milieu, la formule du retour vers le bon moment.
In nomine Lulti et filiarum et anima sancti
Ph’nglui mglw’nafh Cthulha R’lyeh wgah’nagl fhtagn
Annutio vobis gaudium magnum habemus mamam.

Je remets mon histoire à qui saura en faire un nouveau commencement. 


In Memoriam
 
Temesta Delaume
(2002 - 2016)
 
Siamoise & âme femelle
Sœur d’éthernité ronronneuse
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